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A V E R T I SS E M EAVT.

C,sr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtime, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les e(

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'qu

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection ; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire 3 on les nommera quand

ils voudront bien le permettre, & leurs travaux,

tiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv，

que l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus francs de port. -

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte. »

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

ceux qui n'ont pas ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés.

| On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

• par la poſte , ou autrement, au Sieur LAcoMºRs

ſibraire, à Paris , rue Chriſtine.
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Oa trouve auſſi chez le même Libraire

les Journaux ſuivans.

JoURNAL DEs SçAvANs, in-4" ou in-12., 14 vol,

par an à Paris. 1 6 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 ſ.

JoURNAL EccLEsiAsT1QUE par M. l'Abbé Di

nouart ; de 14 vol. par an, à Paris, 9 liv. 16 ſ.

En Province : port franc par la poſte, 14 liv.

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; à PARIs, chez Lacombe,

libraire, 18 liv.

JoURNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs , 8 vol. in 12.

par an, à Paris, 13 l. 4 ſ.

En Province, 17 l. 14 ſ.

JoURNAL ENcYcLoPÉDIQUE , 24 vol. 3 3 liv. 12 ſ.

J o U R N A L hiſtorique & politique de Genève,

36 cahiers par an, 18 liv.

LA NATURE coNsIDÉRÉE ſous différens aſpects,

52 feuilles par an à Paris & en Province, 12 liv.

LE SPEcTATEUR FRANçoIs, 15 cahiers par an,

à Paris, 9 liv.

En Province, 12 liv,

LA BoTAN1QUE , ou planches gravées en cou

leurs par M. Regnault, par an, 72 liv,

JoUkNAL DEs DAMEs , 12 cahiers de chacun

par an, franc de port, à Paris, 12 liv.

En Province, 15 liv.

L'EsPAGNE L 1rrÉRAIRE , 24 cahiers par an,

franc de port, à Paris, 18 live

En Provincc, - 24 lixa



· Nouveautés chez le méme Librairs !

Dic T. de Diplomatique, avec fig. in 8".
, 2 vol , br. 12 l.

Théâtre de M. de Sivry, 1 vol. in-8°. broch. 2 liv.

Biblio.hèque grammat. 1 vol in-8°. br. 2 l. 1o (.

Lettres nouvelles de Mde de Sévigné,in-12. br. 2 l.

Poème ſur l'Inoculation, in-8". br. 3 l.

IIIe liv des Odes d'Horace, in-12. 2 liv.

Pie du Dante , & c. in 8°. br. 1 l. 1o ſ.

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, nouv.

édition in-4°. br. - 7 l.

Lettre ſura diviſion du Zodiaque, in-12. 12 ſ,

Eloge de Racine avec des notes, par M. de
la Harpe, in-8°. br. 1 l. 1o ſ,

Fables orientales , par M. Bret, vol. in

8°. broché, - 3 liv«

La Henriade de M. de Voltaire, en vers la

tins & françois, 1772 , in-8". br. 2 l. 1o ſ.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les

, enfans contrefaits, in-8°. br, avec fig. 4 l.

Lettres d'Elle & de Lui, in-8°. b. 1 l. 4 ſ.

Le Phaſma ou l'Apparition, hiſtoire grec
. que, in-8". br. ' I l. 1 a ſ.

Les Muſes Grecques, in-8°. br. , I l. 16 ſ,

Les Pythiques de Pindare , in-8°. br. 5 liv.

Le Philoſopheſérieux, hiſt. comique, br. 1 l. 4 ſ,

Monumens érigés en France à la gloire de ' .. :

, Louis XV, &c; in - fol. avec planches,

rel. en catton, « -* - _ - ; 24l

• Mémoires ſur les objets les plus importans de

l'Architecture, in-4". avec figures, rel. en
carton , 12 l.

Les Caraftères modernes, 2 vol. br. 3 l.

, Maximis déguerre du C. deKevenhuller, 1 l. 1o ſ.

Hiſtoire naturelle du Thé, avec fig br, 1 l. 1 % ſ
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E N V E R S ET E N P R O S E.

Hiſtoire d'une jeune Fille enlevée par

un Ours.
-

Dass un rocher creuſé nous vîmes la caverne

De l'animal velu que l'on nourrit à Berne.

Le ſauvage habitant de cette grotte : l'Ours,

En promenant ſa vue inquiète & hagarde,

Vit ſur les bords que l'Arche arroſe dans ſon

COUl TS

" Une bergère Savoyarde

Appétiliante, fraîche, au printems de ſes jours.

· A iij



g MERCURE DE FRANCE. ,

(Colombe étoit le nom qu'on lui donnoit tou

jours. )

D'un œil ardent il la regarde,

Approche à pas de loup par de ſombres détours,

L'enlève à ſon troupeau, l'enlève à ſes amours.

Il la tient embraſſée : elle crie, & l'Ours gronde,

Grimpe ſur le roc ſourcilleux ,

Et dans ſa tanière profonde,

Au milieu de ces bois auſſi vieux que le monde,

Il la dérobe à l'œil des mortels amoureux.

-

Là, le nouvel Azor rampe aux pieds de la belle,

Lui gronde ſes amours & la couve des yeux : :

L'Amour ſait adoucir l'ame la plus cruelle,

L'Amour fait un agneau d'un tygre futieux.

Mais il faut pâturer, que l'on ſoit homme ou

bête ; -

Et quand on eſt à jeun l'on eſt froid en amour.

Après avoir long temps admiré ſa conquête,

Après avoir gardé ſa nymphe tout le jour,

Il ſort de ſa retraite, & la bête difforme

Ferme le rocher creux avec un roc énorme. .

Il dreſſe des piéges ſecrets, -

Du métier de chaſſeur il fait l'apprentiſſage ; s

Pour régaler l'objet dont il ſentit les traits,

Il pourſuit, il atteint les hôtes des forêts.

Il revient à grands pas dans ſon antre ſauvage.

Il revoit ſa bergère, il dépoſe à ſes piés

Les corps tout palpitans des lièvres effrayés,
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Des fruits groſſiers & verts, des racines agreſtes,

De ſon repas frugal les miſérables reſtes.

L'ingrate ne veut pas toucher

Aux mets qu'il vient de lui chercher.

Il a perdu ſa peine, il a perdu ſa courſe,

Et rien ne peut fléchir la rigueur de cette Ourſe.

Son amant lui lèche la main,

L'invite avec douceur, la fiatte, la careſſe :

Elle pleure & frémit, & veut mourir de faini ;

Mais elle forme un projet vain,

Et bientôt, malgré ſa détreſle,

Elle cède ſans force au plus grand des beſoins,

Et l'Ours avec tranſport voit le fruit de ſes ſoins.

Par un murmure ſourdil exprima ſa joie,

Et courut lui chercher une nouvelle proie.

Ainſi, quoi que l'on diſe, on mangera toujours ;

Soit au fond du tombeau ſi fameux dans Ephèſe,

Soit dans la caverne d'un Ours,

Quand on mange on eſt à ſon aiſe.

Le galant mal léché couloit les plus beaux jours,

Lorſqu'à la fin de la neuvaine,

Pour faire bonne chère à ſon aimable Hélène,

Et par ſon appétit dans les bois appelé,

Il ſort, ſans refermer ſa maiſon ſouterreine :

(Il faut toujours garder les filles ſous la clé. )

La belle s'échappa de la ſombre tanière,

Et, ſans jamais oſer regarder en arrière,

Bondiſſant par monts & par vaux,

Arrive ſur le ſeuil de ſa douce chaumières

A iv



3 MERCURE DE FRANCE.

Son père revenoit des ruſtiques travaux.

Elle tombe en ſes bras muette & palpitante...

C'eſt ma fille! ... Sa mère accourut à ces mots ;

Elle ſe jette au cou de ſa mère tremblante ;

Elle raconte enfin l'hiſtoire de ſes maux :

Elle laiſſe tomber ſa tête défaillante.

Ainſi donc la douleur, les regrets, l'épouvante,

Et peut être ſa joie, en revoyant les ſiens,

Du tiſſu de ſes jours brisèrent les liens.

De l'animal ſanglant apporté ſur ſa tombe

Les membres étendus ſervirent d'hécatombe,

Et l'on y grava ce diſcours : -

« Cy gît une fille enlevée

• » Qui partagea, pendant neufjours,

» Et la table & le lit d'un Ours :

» Un heureux haſard l'a ſauvée ;

» Mais on ne ſurvit point à de telles amours.

» Vous qui paſſez ici, fillette réſolue, -

» Craignez, craignez les bois & la bête velue. »

Par M. l'Abbé Roman, G. V .. de

L' H o M M E. Ode.

uELLE eſt l'ardeur qui m'anime

Et m'enlève de ces lieux ?

Sous mes pas je vois l abyme

Le chaos s'ouvre à mes yeux.
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Quelle horreur ! mes ſens frémiſſent.

J'entends les mers qui mugiſſent ,

Tout diſparoît , tout s'enfuit ,

L'air ſe trouble ; les vents grondent ;

Les élémens ſe confondent,

Ce n'eſt qu'une affreuſe nuit.

Une brillante lumière

Diſſipe l'obſcurité.

C'eſt cette vertu première,

Source de l'éternité.

Elle dit; & ſa parole,.

Plus prompte qu'un trait quivoles

Forme ce vaſte univers.

Elle ordonne ; & la Nature

Soudain compoſe & meſure

Ses arrangemens divers.

Cette puiſſance ineffable

Fait éclore de ſes mains

Un chef-d'œuvre inimitable

C'eſt le père des humains.

Elle met ſous ſon empire

La terre & ce qui reſpire ,

Et, le comblant de bienfaits,

D'un feu céleſte l'anime,

Lui donne un eſprit ſublime

Et l'embellit de ſes traits.
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Conduit par cette ſageſſe,

Et maître de ſes deſirs,

Il auroit goûté ſans ceſſe

D'inaltérables plaiſirs :

La Vérité toute nue,

Toujours préſente & connue

Auroit éclairé ſon cœur.

Ils'oublie, & ſon offenſe

Lui fait perdre l'innocence :

Et le ſoumet à l'erreur.

Et dès-lors l'Incontinence ;

Effaçant ſes plus beaux traits,

Introduiſit la Licence

Et fit naître les Forfaits.

| L'Envie, au regard perfide ;

D'un horrible fratricide,

Montra l'exemple odieux.

L'Orgueil, marchant ſur ſa trace,

Oſa porter ſon audace

Juſqu'à menacer les Cieux.

Une ignorance profonde

Se forgea des dieux d'airain ;

Une impiété féconde

Aveugla l'eſprit humain.

Que leur nature eſt diverſa !

· L'une, cruelle & perverſe,

A produit tous nos malheurs,
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L'autre, ſuperbe & ſubtile, -

Dans ſes nouveautés fertile,

Fut la ſource des erreurs.

Dans ſes vœux toujours avide ,

L'ardente ſoif de régner

Excuſa le Parricide

Et n'oſa le condamner.

La Trahiſon criminelle

Couronna le front rebelle

De puiſſance revêtu ,

Et l'injuſte violence

Enleva la récompenſe

Qu'on devoit à la Vertu.

Coupable avant que de naître ;

Sa triſte poſtérité

Tâche de pouvoir connoître

Ce que peut ſa liberté.

Dans cet eſpoir qui l'anime,

Pour dévoiler cet abyme,

Il fait des efforts nouveaux ;

Mais, après ſa longue étude,

Une triſte incertitude •

Eſt le fruit de ſes travaux.

Ainſi ſe trouble & s'égare

L'Homme dans ſes paſſions,

Il devient ſombre & bizarre,

En proie aux illuſions ; -

- A vj



12 MERCURE DE FRANCE.

Il ſe dément, il murmure,

Il place dans la Nature

Et dans ſes arrangemens

L'image de ſes caprices,

Le déſordre de ſes vices

Et de ſes dérèglemens.

Son eſprit fouille ſans ceſſe

Pour trouver la Vérité,

Et ce defir qui le preſſe

Bannit ſa tranquillité.

Mais dans le ſein de Dieu même

Cette Vérité ſuprême

Peut ſeulement réſider.

L'Homme en vain cherche à la ſuivre :

Il eſt né pour la pourſuivre

Et non pour la poſſéder.

On s'arme, on ſe fortifie

Contre des penchans flatteurs :

Que peut la philoſophie

Quand ils ſont maîtres des cœurs ?

Les maximes qu'elle étale,

" Dans ſa ſévère morale,

Ne ſauroient nous épurer.

Ce qui nous plaît nous entraîne ;

Que peut la prudence humaine

Toujours prête à s'égarer?

Il eſt vrai, malgré ſes crimes,
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· L'Homme porte ſes regards

Aux objets les plus ſublimes.

Il fait fleurir les beaux arts ;

Il ſait animer le cuivre,

Et ſa main faire revivre

Les Héros, les Conquérans ;

Voler juſqu'à l'empirée,

Et de la voûte azurée

Meſurer les mouvemens.

Mais à quoi ſert l'aſſemblage

De tous ces talens divers,

Si l'Homme, dans leur uſage,

N'en devient que plus pervers ?

Que ſert à ce politique

De ſavoir mettre en pratique

L'art ſublime de régner,

Si le vice eſt ſon ſeul maître ;

S'il ne ſait pas ſe connaître 2

Encor moins ſe gouverner ?

Par M. F. L., de Mittau.

E-y

CovPxETs ANAcRÉoNT1QvEs.

AIR : Les Talens appellent les Grâees, -

Au printems j'aime les prairies 5

En automne un riaat côteau ;



1 # MERCURE DE FRANCE.

Au matin les plaines fleuries ;

A midi l'ombre d'un ormeau :

Mais en moi l'amour fit éclore

Des goûts plus chers & plus conſtans ;

En tout temps j'aime Éléenore,

Sa beauté me plaît en tout temps.

Je ſuis gai, lorſqu'en ce bocage

Des oiſeaux j'entends le doux chant :

Je ſuis gai quand ſur mon viſage

Vient briller le ſoleil couchant ;

Mais ſous ce jeune ſycomore

Je ſuis encor bien plus content,

Quand ma timide Eléonore

Me ſourit d'un air innocent.

En contemplant ſa grange pleine,

Le moiſſonneur eſt enchanté :

En foulant les fruits de ſa peine,

Le vendangeur eſt tranſporté :

Je ſuis bien plus joyeux encore

Lorſque, ſur le déclin du jour,

Un doux baiſer d'Eléonore

Vient récompenſer mon amour.

Par Mlle Coſſon de la Creſſonnière. '
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TRADvcTIoN de deux Stances tirées

du ſeizième chant de la Jéruſalem dé

livrée. -

R EeARDEz, diſoit-il, * cette modeſte roſe

Qui n'oſe découvrir ſes appas innocens :

Elle eſt moitié fermée, à peine encore écloſe,

Et moins elle paroît, & plus elle a d'Amans.

Elle étale bientôt ſa beauté plus hardie ;

Je vois pâlir déjà ſon brillant coloris :

Ce n'eſt plus, ce n'eſt plus cette roſe chérie

Dont mille & mille cœurs étoient fi fort épris,

L'eſpace, hélas! trop court d'une belle journée,

Eſt celui du printems de nos rapides jours :

La Nature reprend ſes atours chaque année ;

Mais la fleur de notre âge a ſéché pour toujours

Le beau temps de la roſe eſt vers la matinée;

Ses attraits ſur le ſoir vont être diſſipés :

Des roſes de l'Amour telle eſt la deſtinée :

Aimons, lorſqu'en aimant nous pouvons être ai#

més.

Par M. Labrouſſe de Veyrazet,

Mouſquetaire.

* C'eſt un oiſeau merveilleux† chante ces

paroles dans les jardins enchautés du palais d'A1:

mide.



I 6 MERCURE DE FRANCE.

Dra mira, egli cantò, ſpuntar la roſa

Dal verde ſuo modeſta, e virginella:

Che mezo aperta amora, e mezo aſcoſa,

Quanto ſi moſtra men, tanto è più bella.

Ecco poi nudo il ſen gia baldanzoſa

Diſpiega; ecco poi langue, 8: non par quella

Quella non par, che deſiata avanti

Fà da mille donzelle, e mille amanti.

Coſi trapaſſa al trapaſſar d'un giorno

De la vita mortale il fiore, e'l verde:

Ne perche faccia indietro april riterno,

Si rinfiora ella mai, nè ſi rinverde;

Cogliam la roſa in m'l matino adorno

Di queſto di, che toſto il ſeren perde:

Cogliam d'amor la roſa: amiamo hor, quando

Eſſer ſi puote riamato amando.

a - - ,

L'AMI TI È MA L H E v R E vs E.

A u milieu d'un vallon qu'arroſe la

Seine, s'élève ſans faſte & ſans, orgueil

un petit hameau. Quelques prés fermés

par d'agréables boſquets, l'environment

de tous còtés. Là de ſuperbes édifices,

ouvrages de la vanité, ne ſe cachent point

dans les nues; quelques chaumières, bº:
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ties ſans ordre, en ſont les beautés. On

n'eſt point épouvanté par le bruit affreus

de ces machines mouvantes, traînées par

d'impétueux cout ſiers ; le bruit que font

les troupeaux raſſaſiés en revenant des

gras pâturages eſt le ſeul qu'on entend,

On ne voit point dans les rues ces pâles

fantômes, enfans de la molleſſe: pluſieurs

bergères leſtes & volages, pluſieurs ber

gers aimables ſe raſſemblent au lever de

l'aurore, & mènent paître en chantant,

leurs troupeaux dans les prairies. Le ſo

leil, en ſortant du ſein de l'Océan , dore

cette heureuſe contrée. ll ſe plaît à ſe ini

rer dans l'onde claire des ruiſſeaux ſur les

bords deſquels accourent ſouvent les ber

gères les plus coquettes. Pour relever

leurs grâces naturelles, elles n'ont point

avec elles cet embarras qu'on nomme

toilette; leurs cheveux voltigent au gré

des zéphirs ; une fine toile de lin forme

leur ajuſtement ; un bouquet myſtérieux

couvre les tréſors de leur ſein.

Parmi les bergères du hameau, Elmire

ſe diſtingue par ſa beauté. Sa taille eſt

petite, mais délicate ; ſes cheveux ſont

noirs. lls ſont treſſés & attachés ſous un

petit chapeau de fleurs. Ses yeux enfan

tins & languiſſans inſpirent la volupté.

Elmire ne connoît point encore l'amour ;
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elle entre à peine dans ſa quatorzième

année. Le ſommeil ferme facilement ſes

paupières. Elle ne voit en ſonge que ſes

moutons chéris. Le matin elle ouvre ſans

inquiétude ſes beaux yeux à la lumière

naiſſante ; enfin elle ſe lève & ſe couche

ſans pouſſer un ſoupir. Elle a toujours

coutume de conduire ſes brebis au boſ

quet prochain. Un jour , occupée à une

corbeille de jonc, elle ne ſe doute point

de l'orage que le dieu de Cythère excite

ſur ſa tête : le Ciel s'obſcurcit. , .. Elmiré

eſt tranquille. Les bergers & les bergères

retournent au village ; l'imprudente ou

vrière s'expoſe au danger. Le tonnerre

s'avance en grondant. Elmire regarde. ..

Ses yeux ſe rempliſſent de pleurs. Que

fera-t-elle ? Que le hameau eſt éloigné!...

Le boſquet eſt trop obſcur pour s'y réfu

gier. La foudre en fureur menace la ter

re. .. Que réſoudre ? Les moutons crain

tifs ſe ſauvent ſous un feuillage épais :

elle n'oſe les ſuivre.... Un coup de la

tempête l'oblige enfin à porter au tnilieu

des ténèbres ſes pas tremblans... Un inſ

tant après, les aboiemens des chiens vien

nent frapper ſes oreilles. Elle penſe qu'ils

pourſuivent une bête féroce ; elle fond

déjà ſur ſon cher troupeau... Les cris re

doublent. .. Les chiens approchent. ..

-
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Elmire friſſonne... Deux jeunes ſeigneurs

avec leur ſuite preſſoient une biche : l'un

ſe nommoit Dublois, & l'autre Aderbel;

tous deux enfans des Grâces, & tous deux

amis.Dublois lance avec une agilité incon

cevable une flèche qui perce l'animal déjà

bleſſé. Il tombe, il ſe roule dans ſon ſang,

il vient expirer aux pieds d'Elmire épou

vantée. Dublois s'élance : il rencontre la

jeune bergère ; il la prend en riant par la

main : Pourquoi, lui dit-il, petite impru

dente, êtes-vous ſeule ici ? N'avez-vous

pas peur des loups ? Oui, Monſieur, ré

pond la bergère ; hélas ! je m'amuſois à

une corbeille de jonc quand l'orage m'a

ſurpriſe. A ces mots tous les chaſſeurs

arrivent ; on lui offre un aſyle. Je vous

remercie; quand la pluie ceſſera je re

tournerai chez mon père. On ſouhaite à

Elmire toutes ſortes de proſpérités. On

enleve la biche, & la troupe, ſatisfaite

du butin, diſparoît bientôt.

La foudre, ce jour là, ne déſola point

les campagnes, & ne détruiſit point l'eſ

pérance du laboureur ; mais l'Amour,en

veloppé d'un nuage, tira trois flèches,

une au cœur d'Elmire , les deux autres

aux cœurs ſenſibles d'Aderbel & de Du

blois. Le ciel devient tranquille ; Elmire

eſt troublée. Elle ne ſoupçonne point le



25 MERCURE DE FRANCE.

fils de Vénus; elle ignore juſqu'où va ſa

méchanceté. Elle artribue ſon agitation à

l'arrivée ſubite d'une troupe nombreuſe.

En rédéchiſſant ſur les charmes de Du

blois elle entre au village ; elle va droit à

la maiſon paternelle, en pouſſant le pre

mier ſoupir. Ses parens mêlent à leurs

jnſtes reproches les larmes de la plus vive

tendreſſe. Elmire, après un repas frugal,

ſe couche; & le ſommeil ſecoue plus tard

qu'à l'ordina re ſur ſes beaux yeux ſes

pavots enchanteurs. Un ſonge la conduit

avec ſes moutons vers cet endroit qu'elle

aime encore davantage. A ſon réveil elle

eſt confuſe ; brûlant déjà d'un feu ſecret ;

elle deſcend avec ſes brebis dans les gras

pâturages. Laiſſons quelque temps Elmire

rêver à ſon aventure, & revenons aux jeu

nes ſeigneurs. -

· Dublois fermoit tous les jours diffici

lement ſes paupières. Notre imagination

nous peint confuſément pendant la nuit

les objets qui nous ont frappés ; auſſi Du

blois ſe voyoit-il au milieu d'une forêt ,

chaſſant un jeune cerf fugitif. Un ſonge

favorable offroit à ſes regards la belle El

mire : Dublois s'entretenoit avec elle

quand l'ombre s'échappoit ; quand il s'é

veilloit : où êtes - vous, s'écrioit-il, ma

bergère, où êtes-vous ?

-
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Cependant Aderbel , le malheureux

Adetbel traînoit par - tout la flèche em

poiſonnée. Son château étoit à une lieue

de celui de Dublois. Ces deux jeunes ſei

gneurs, de même âge, étoient unis par

les liens de la plus étroite amitié. Du

blois ne peut vivre ſans avoir à ſes côtés

ſon cher Aderbel; Aderbel , ſéparé de

Dublois, ne paſſe que de triſtes momens.

Jls ſuivent à l'envi les mouvemens d'une

mutuelle complaiſance. L'un propoſe une

·partie de chaſſe, l'autre court en ordon

ner les apprêts. Aderbel , à ſon tour, dé

peint à Dublois le plaiſir innocent de la

·pêche, Dublois ſourit; & bientôt, de deſ.

ſus le rivage d'une rivière argentée , ils

,tendent des piéges inévitables aux habi

tans des eaux. Si l'un s'abandonne au

chagrin, l'autre le partage avec lui, le

conſole, & diſſipe inſenſiblement le nua

·ge répandu ſur ſon front. Dublois ouvre

ſon cœur à ſon ami : Aderbel le paie de

- retour ; ils couloient enfin, loin du tu

: multe des Cours, loin du fracas des ar

mes, des jours heureux au ſein de l'hé

· ritage de leurs reſpectables ancêtres,

Douce amitié, lien précieux de la ſo

- ciété, heureux les deux mortels qui goûz

· tent le bonheur de te connoître! ! .
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Après la journée funeſte où l'Amour

remporta trois victoires, Aderbel fatigué

s'arrache aux tendres embraſſemens de

L)ublois. Diſſimulant ſa mélancolie, il

retourne à ſon château. Par - tout où il

porte ſes pas errans, il ſent la douleur

que lui cauſe ſa bleſſure. Il n'eſt plus oc

cupé que de l'objet que ſes yeux ont ren

contré dans le boſquet. L'ennui dévorant

le ſuit par-tout. ll peut aiſément l'exiler,

en contemplant les beautés qui l'entou

rent ſans ceſſe; il poſſède des appartemens

magnifiques, il y cherche, mais en vain,

la bergère digne de les habiter. Il a des

jardins dont l'ordre , la régularité & les

ornemens méritent l'admiration des cu

rieux ; il s'y promène ſeul, ſans Elmire,

quel ſupplice ! .... Il a lieu de choiſir à

ſon gré, des fleurs & d'en reſpirer les

odeurs agréables qu'il en cueilleroit vo

lontiers, pour lui faire une guirlande ou

pour en parfumer ſes beaux cheveux,

| La chaſſe & la pêche n'ont plus d'at

traits pour lui. ll mépriſe tous plaiſirs ;

il n'aſpire qu'à celui de revoir Elmire.

· L'amitié, l'amitié même ne réclame plus

ſes droits ; Aderbel ne vole plus vers Du

· blois ; l'amoureux Dublois oublie Ader

bel. Celui-ci craint à chaque inſtant l'ar

|-#
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rivée ſubite de ſon ami ; l'autre n'a pas

moins d'inquiétude. Quelqu'un paroît ;

Aderbel s'imagine appercevoir Dubleis.

Au moindre bruit, Dublois croit enten

dre Aderbel. ' .

Amour, cruel Amour, juſqu'à quand

te plairas- tu à nous rendre malheureux ?

Deux mortels vivoient enſemble : au ſein

de l'abondance & de la félicité, ils ou

blioient le reſte des hommes ; tu formes

ſur leurs têtes un orage affreux, &, diri

† la tempête, tu perces le nuage : ils

ont bleſſés; tu ſouris, barbare; le deſſein

médité contr'eux va donc s'accomplir !

Aderbel, ne pouvant diſſiper l'ennui

qui l'accable, ne pouvant étouffer la paſ

§ qui le maîtriſe depuis long temps,

rend une plume & trace ces lignes en

§
- - :

-

Aderbel à Dublois.

Il faut donc que je ſois réduit à t'écrire

que je pars & ne te reverrai que dans ſix

mois? Des affaires conſidérables m'appel

lent auprès de mon oncle dangereuſe

ment malade.A la douleur que me cauſe

cette triſte nouvelle, le Ciel ajoute en

core celle de la ſéparation, Ne m'accuſe

point d'ingratitude ; hélas! le temps ne
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m'a pas permis d'aller te dire adieu ; à

peine ai-je eu celui de jeter ces mots, ſans

ordre, ſur le papier. Adieu, je te porte

dans mon cœur, je ſuis juſqu'à la mort

ton ami.

ADERBEL.

· Après avoir relu cette lettre, qu'il

mouille de ſes pleurs, il la ferme ſous

l'empreinte d'un cachet où ſont gravées

des larmes. Il va trouver Co. t as, à qui

le ſoin de ſes affaires eſt confié. Je vous

prie, lui dit - il, d'envoyer cette lettre à

§ & d'être prêt à me ſuivre de

main juſqu'au bois prochain. Coutras

promet de tout exécuter. Le ſoleil , ſor

tant du ſein de Thétis, n'eut pas plutôt

doré les côteaux rians , qu'Aderbel &

Coutras deſcendirent dans les plaines. Le

jeune ſeigneur déclare ſon deſſein à ſon

confident, exige un éternel ſecret, & lui

dépeint avec enthouſiaſme les appas de

ſa bergère. Il l'inſtruit de la manière dont

il doit ſe compotter pendant ſon abſence.

Le voyageur a† tout ajuſtement une

veſte de lin à laquelle eſt ſuſpendu un

flageolet; ſes cheveux treſſés ſont attachés

ſous un petit chapeau blanc. Il embraſſe

ACoutras, implore l'Amour & s'enfonce

dans l'obſcurité. Les oiſeaux font reten
I1#

º -
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: tir les cieux de leurs agréables concerts.

Ils rendent en s'éveillant leur hommage

à l'Auteur de la Nature. Les gras trou

· peaux mugiſſent dans les campagnes ; le

· laboureur, ſuivi d'une troupe de moiſ

ſonneurs, va couper les blonds épis. Ader

bel, de ſon côté, s'avance à grands pas

vers le village qui ſe préſente à ſes yeux.

·Ce hameau eſt ſitué ſur le penchant d'une

· fertile colline,à trois lieues de ſon château.

Aderbel arrive enfin, & cherche fortune.

Damon, maître de troupeaux nom

- breux , lui procure un aſyle. Damon lui

confie le lendemain cinquante moutons,

' lui met lui-même la houlette à la main.

· Aderbel change ſon nom pour celui de

Lycas. Il mène, à l'aide de ſon chien ,

- ſes brebis dans les pâturages, au milieu

· des bergers & des bergères. Son œil avide

· obſerve tout. Il cherche Elmire. .. ll ne

· la rencontre point ; cependant Liſe mali

· gne ſourit doucement au grâces du jeune

ſeigneur. Lycas répond avec ſévérité. Gly

cère laiſſe à deſſein tomber ſon bouquet ;

le berger rêveur le foule impitoyable

ment aux pieds, & s'écarte en dirigeant

ſa marche vers les lieux iſolés. Là , cu

rieux, il va, revient pendant tout le jour,

ſans aucun ſuccès. Le lendemain, le jour

ſuivant, il n'eſt pas plus heureux. Le qua

B
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trième enfin,couché ſans eſpérance aaprès

de ſon chien , il s'expr1me ainſi : Déjà

trois fois le ſoleil a paru ſur l'horizon, &

s'eſt caché derrière les hautes montagnes ;

& je n'ai point encore ici trouvé le moin

dre ſoulagement. Le printems ſuccède à

l'hiver; les plaiſirs fuyent loin de moi ;

la tourterelle paſſe d'agréables momens

auprès de ſa compagne : je ſuis ſeul ici !

O toi, qui dois mettre fin à mon tour

ment, es-tu donc perdue pour moi ? Il

dit . .. & fait ſoupirer ſon flageolet. Il

déplora pendant un mois ſa triſte deſti

nce.

Un jour Lycas, à ſon ordinaire, la hou

lette à la main , les cheveux négligés , al

loit çà & là. Une jeune bergère frappe

· ſoudain ſa vue. Ses moutons broutoient

l'herbe ; elle prodiguoit à ſon agneau fa

vori ſes careſſes innocentes. Lycas s'ap

proche doucement ; il reconnoît avec

tranſport la bergère que ſes vœux hâtoient

depuis long-temps. Le boſquet prochain

l'invite à profiter d'une retraite favorable;

il ſaiſit l'avantage, il attend, il deſire en

ſilence. A quelque diſtance d'Elmire un

ruiſſeau paiſible roule ſans art & ſans bruit

ſon onde argentée. Elmire raſſemble à la

fontaine ſes moutons altérés. Ils boivent

à longs traits cette liqueur pure. La ber
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gère, manquant de coupe, en prend dans

le creux de ſa main, en avale un peu, &

jette le teſte ſur ſon ſein brûlant. Son

agneau favori, baiſſant la tête pour étan

cher ſa ſoif, remarque , dans le miroir

uni des eaux, un agneau tout ſemblable

à lui. Il badine avec lui ; il approche pour

le toucher, mais ne rencontre que l'onde

fraîche& fugitive. Il bondit ſur les bords.

Séduit par ſon image trompeuſe, il s'élan

ce & tombe au milieu du ruiſſeau. Elmi

re, témoin de ce badinage, ne peut rete

nir ſes ris enfantins. Lycas partage ſa joie.

Il exprime enſuite ſon doux martyre ſur ſon

flageolet.Tout eſt dans l'étonnement. Les

zéphirs retiennent leurs haleines. Les ar

bres applaudiſſent en inclinant leur tête

en cadence. Les oiſeaux ſur les branches

prêtent une oreille attentive, Les échos

ſenſibles répètent les ſons plaintifs. Les

moutons s'arrêtent avec ſurpriſe; ils ſe re

gardent en filence. Le cœur d'Elmire s'in

téreſſe; elle s'avance ſans le vouloir ,

ſemblable à l'acier qui ſuit l'aiman qui

l'entraîne. Elle ſent un deſir ſecret de

connoître l'auteur d'un ſi beau langage.

Hélas ! diſoit - elle, ſi le jeune ſeigneur

que j'ai vu pendant l'orage, & que j'aime,

étoit celui qui fredonne ainſi, que je ſe

- B ij
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rois contente ! Elmire ne penſoit plus

qu'à Dublois ; l'Amour avoit imprimé

dans ſon imagination les charmes de ſa

jeuneſſe. Elle croyoit les appercevoir dans

tous les ruiſſeaux qu'elle conſultoit ſur les

ſiens. La nuit n'avoit pas plutôt étendu

ſes ſombres voiles ſur les hameaux & ſur

les villes, que le dieu de Cythère enfan

toit à ſes yeux le ſpectacle le plus raviſ

ſant. Dublois, auſſi beau que les Grâces

couronnées de fleurs champêtres, ſe je

toit à ſes pieds; Elmire le relevoit en

ſouriant. Dublois lui voloit un baiſer, la

bergère innocente lui en rendoit deux.

Lycas fait retentir toujours ſon inſtru

ment; Elmire ne ſe laſſe point de l'en

tendre. Le berger timide n'oſa parler ce

jour-là. -

Le lendemain, plein de confiance, il ſe

rend dans la plaine. Elmire, engagée par

le ſouvenir de la muſique harmonieuſe,

arrive dans le même endroit. Lycas s'of

fre à ſes regards; elle rougit; elle baiſſe

les yeux; elle ordonne à ſon chien de ne

pas ſouffrir que ſes brebis ſe mêlent avec

celle de l'étranger. L'animal déſobéit ;

elle veut elle-même exécuter ſes ordres ;

ſes moutons ne l'écoutent point; elle les

bat, & c'étoit pour la première fois. Ly
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cas enhardi s'avance : pourquoi , char

mante bergère, frappez-vous votre trou

peau ? Auroit-il pu vous déplaire ? Vous

ſerois-je, dans cette circonſtance, de quel

que utilité ? Recevez mes ſervices, per- .

mettez moi de m'entretenir avec vous ;

Lycas eſt mon nom ; je demeure au vil

lage prochain. Votre troupeau eſt bien

plus nombreux que le mien : vous trou

verez ailleurs une plus belle compagnie.

Quoi ! parmi nous y auroit-il donc diffé

rence de conditions ? Je n'en ſais rien :

ſouffrez que je m'éloigne de vous ; car ſi

les autres bergères me ſurprenoient ici,

vîte elles iroient dire à mon père que j'ai

un amant. Ne craignez rien : chaque bet

gère a ſon berger. Voulez-vous que je ſois

le vôtre ? -Vous avez cinquante mou

| tons; je n'en ai que douze : quelle diſpro

portion !Vous ſeriez ſérieuſement le ber

ger d'une auſſi petite bergère ; vous vous

abaiſſeriez juſques - là ! vcus n'y penſez

pas. —Retirons nous à l'écart : il me ſem

ble entrevoir quelqu'un. Oui, le plus ri

che ſeigneur quitteroit tout pour vous

ſuivre; il renonceroit à toutes prétentions

pour venir vous plaire. -Quoi! des ſei

gneurs ſortiroient de leurs beaux châteaux

pour s'amuſer à des corbeilles de jonc?

Aſſurément. Sachez, bergère, que les ri

| B iij
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cheſſes ont avec elles le dégoût. Souvent

les Princes quittent la table la plus déli- .

cate & la plus ſomptueuſe, pour s'aſſeoir

à la table ſimple & frugale de l'heureux

habitant de la campagne; ſouvent même :

le Monarque ſe dépouille des marques de

ſa grandeur & du poids accablant de la

couronne ; il va dans la chaumière du las

bouteur pour y trouver le repos qui fuit

le lit enchanteur de la molleſſe Que l'on

arle bien, Lycas, dans votre hameau !

# n'entends tien à votre langage. Elevée à

tmon village, je ſais appeler mes brebis

par leur nom, je ſais quelques chanſon-. .

nettes, & c'eſt tout. —Un berger beau &

bienfait vous les aura ſans doute appriſes.

—Non : c'eſt de ma mère que je les tiens;

elle les chante toujours pendant les veil

lées, & j'en ai retenu quelques-unes , elle

m'a ſur-tout répété bien des fois celle

qui dit qu'il ne faut point écouter les

bergers, parce qu'ils ſont trompeurs. Je

ſuis étonnée pourquoi ma mère l'aime !

tant ; pour moi je la déteſte, & il ne m'a .

jamais été poſſible d'en retenir deux mots;

l'air en eſt ſi vilain qu'il rebutes au pre

mier abord. Mais.. .. je cauſe trop avec

vous : la chanſon me le défend. Répon- .

dez moi de bonne foi, êtes-vous Hatteur ?

—Non : j'ai en horreur la flatterie. - Je
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veux bien que vous gardiez les moutons

avec moi; car j'ai grand peut du leuP, &a

s'il ſurvient, coupez lui une bonne fois

la tête, afin qu'il ne m'effraie plus»

Ils s'entretenoient ainſi tandis que Duº

blois gémiſſoit ſous le peids de ſes fººt

Il avoit reçu la lettre d'Aderbel D'un

côté il étoit inconſolable , de l'autre il

étoit amoureux. L'idée d'Elmire étºit

celle qui l'attachoit le plus. Encore , s'é*

crioit - il quelquefois, ſi je ſaveis tpn

nom, ma bergère, je le tracerois ſur les

fleurs avec le mien; je les confier9is tºus

deux aux zéphirs; ils les porterºient iºſº

qu'à toi ſur leurs aîles, Jl s'e#oreº mille

| fois d'éteindre la ſlalome qºi l'embraſoiti

plus il la comprime, plus elle eſt futieuſe

quand elle commence à reprendre ſon

ancien empire. Dublois, après s'être op.

poſé à ſes fréquentes attaques, ſans eſpé

rance de la vaincre jamais, mit bas les

armes, & s'avoua vaincu. Conſeillé par

ſa paſſion, il ſe ſouſtrait à ſa ſuite; il deſ

cend dans les campagnes, & court avee

précipitation droit au boſquet où la ber

gère, pendant la tempête, parut pour la

† fois à ſa vue. Il s'enfonce dans

'obſcurité. Caché ſous un feuillage épais,

il reconnoît dans les pâturages les mou

- " B iv
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tons d'Elmire, & plus loin Elmire elle

même aſſiſe ſur le gazon. La joie ſuſpend

tous ſes ſens ; mais, hélas ! la jalouſie

l'empoiſonne bientôt. Un berger étoit

auprès d'Elmire. Ils ſe jettent des fleurs.

Il s'arrachent des bouquets. Lycas vole de

temps en temps quelques baiſers, & El

mire les ſouffre. Dublois conçoit de la

haine contre le berger qui lui ravit toute

eſpérance. Il ſe livre aux mouvemens

d'une noire jalouſie. Il déteſte le berger,

& n'en aime pas moins Elmire. Sa dou

leur l'accable. La chaleur du ſoleil oblige

les hommes à ſe réfugier à l'ombrage.

Dublois, couché ſous un chêne dont les

branches entrelacées imitent un berceau,

ferme les paupières & s'endot. , Elmire

vole vers le boſquet pour y choiſir une

retraite, où le ſoleil ne darde point ſes

rayons. Lycas veut auſſi goûter le repos

à côté d'elle. La bergère, n'oſant ſe fier à

lui, lui défend de la ſuivre,ſous la puni

tion la plus terrible pour un amant. Elle

entrevoit bientôt, à travers les feuilles

tranſparentes, un jeune homme endormi.

Toute fille eſt curieuſe : Elmire l'étoit

auſſi. Elle approche en levant légèrement,

le pied; elle craint d'agiter les feuilles

indiſcrètes; elle retient ſon haleine; elle

-- • .
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#

regarde... C'étoit ſon cher Dublois. Ce

jeune ſeigneur, d'une rare beauté, ſom

meilloit dans les bras de Morphée. Diane

l'eût pris pour l'Amour égaré, tant il étoit .

· charmant ! Ses mains ſe ſerrent de joie ;

elle étend les bras pour l'embraſſer ; elle

a peur de troubler ſon repos. Hélas! di

ſoit elle en elle même : ſi je l'éveille, il

ſe fâchera; ſi je le laiſſe ici , le loup le

mangera : ce ſeroit bien dommage. Du

blois fut témoin, pendant ſon ſommeil,

du bonheur de Lycas. ll ſe réveille en

fureur : oui, dit il en ouvrant les yeux ,

oui, tu périras. Elmire croit entendre l'ar

1êt de ſa mort. Elle prend la fuite ; Du

blois la pourſuit & l'atteint. Elle ſe jette

à ſes pieds : pardonnez-moi , Monſieur ;

je ne voulois vous faire aucun mal. Du

blois la relève en ſouriant : Raſſurez

vous ; c'eſt moi qui vous ai parlé, quand

une biche percée de coups expira près de

vous. Je viens vous offrir mes ſervices :

ne vous offenſez point de ma déclaration;

vous avez bleſſé mon cœur; il ne m'ap

partient plus, il eſt tout à vous ; c'eſt moi

qui dois plutôt embraſſer vos genoux. Il

prononce ces paroles avec paſſion. Ses

yeux ſont enflammés ; ils ſont attachés

ſur ceux de la bergère tremblante. Peut

B v
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:

#

être, héias ! continua-t-il, un autre au

roit-il ſu vous plaire ? Non , Monſieur :

tous les ſoupirs des bergers ne me tou

chent point. Prenez donc pitié de mon

| tourment. Prénez garde, Monſieur : un

· berger fait paître ſes moutons; il n'eſt pas

loin d'ici ; s'il ſurvenoit, je ſetois perdue.

Elle tâchoit, à ces mots, de ſe débarraſſer

d'entre les bras de Dublois. Promettez

moi donc, charmant objet, que vous

conduirez votre troupeau dans les prairies

voiſines. Je fais plus, Monſieur: je vous

le jute. Dublois l'embrafſe avec vivacité;

Elmiré s'échappe en pouſſant un cri at

tendriſſant. Lycas lui demande avec in

quiétude le ſujet de cette rougeur répan

due ſur ſes joues. Hélas! dit Elaºire reſ

pirant à peine, j'ai vu, mon cher Lycas,

un gros loup... Je friſſonne... Mes mou

tons ſont en danger. Adieu : je me ſauve

bien vîte au hameau. Elle dit , elle ap

pelle ſon chien & ſes moutons, & la trou

pe craintive court au village.

Le lendemain chacun revient à ſa pla

ce ; Lycas , aux pâturages ; Elmire, au

même endroit; Dublois, au boſquet fa

vorable. Quel eſt l'étonnement de ce der

nier , de lire ſur l'écorce du chêne aux

pieds duquel il s'étoit repoſé la veille, le



M A R S. 1774. 35

nom d'Elmire & celui de Lycas ! Il ſe

trouble ; il frémit ; il déchire de ſes pro

pres mains les lettres odieuſes qui for

ment le nom d'un berger encore plus

· odieux, ll ne doute plus de ſon malheur;

il ne reſpite plus que la vengeance ; il

imagine mille deſſeins. L'Amour les dé

truit tous, & ne lui inſpire que celui de

ſe venger de ſon rival. Il a horreur de

cette penſée. ll eſt trop humain pour exé

cuter jamais cet infame projet. On le

préfère à un vil berger ; la rage s'empare

de ſon c œur, Il conſulte encore l'Amour,

qui lui crie pour toute réponſe : poignar

de Lycas. ll s'accoutume inſenſiblement

à cette affreuſe idée. Il le découvre de

loin dans la plaine; il eſt prêt à s'élancer

ſur lui ; il n'a point d'armes , il s'arrète.

Lycas, aſſis auprès de ſa bergère, fait re

tentir ſon flageolet. Il exprime, il dé

clare enſuite ſa paſſion à la ſenſible El

mire. Elle avoit engagé ſon cœur; elle eſt

ſourde à la voix de ſon amant, elle brûle,

mais ce n'eſt point pour un berger. Lycas

redouble ſes prières ; les larmes du deſir

coulent de ſes yeux. Un ſeul foupir de

Dublois eût attendri la bergère ; les ſan

glots de Lycas n'ont aucun ſuccès. Une

larme du jeune ſeigneur eût déſarmé la

B vj
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pudeur d'Elmire; Lycas verſe un torrent

de larmes 1nutiles; Lycas enflammé veut

faire violence à la bergère, qui, pour ſe

délivrer du péril, dcnne un rendez - vous

pour le jour ſuivant ſous l'arbre ſur l'é

corce duquel il avoit gravé ſon nom. Du

blois, témoin de l'outrage, ſort furieux

de ſon aſyle. Le coupable prend la fuite ;

Dublois eſt ſeul avec Elmire. Il l'invite à

venir profiter avec lui de l'ombrage. La

bergère s'en défend ; ſa réſiſtance irrite

ſon cher Dublois : elle le remarque, elle

obéit. Vous me préférez donc, lui dit

il alors, un vil berger ? Je vous ai li

vrée mon cœur ; vous m'avez promis le

vôtre, & vous êtes infidelle ! Pourquoi

me faites- vous, Monſieur, de ſi cruels

reproches ? Allez, vous ne m'aimez pas

tant que je vous aime ; je le comprends

à votre diſcours. Quoi ! je ſerois aſſez

heureux? Qu'ai je entendu ? ... Mon bon

heur ſurpaſſera bientôt celui des Dieux !

Répondez à mes feux , belle Elmire ;.

brûlons tous deux de cette flamme qui

me conſume. Que voulez vous de moi ,

Monſieur ? Quel bruit ! ... Laiſſez-moi...

Lycas va paroître ! Venez donc demain,

belle Elmire, ſous cet arbre, avant le le

ver du ſoleil : je vous y devancerai, je
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vous prouverai juſqu'où va ma paſſion.

Elmire promit tout, ſans ſonger qu'elle

avoit déjà donné un rendez vous ; deux

baiſers ſont les garans de ſon ſerment.,

Elmire, en ſautant de joie, retourne au

village : Lycas, rempli d'eſpoir, porte ſes

pas au hameau ; Dublois, ſoupçonneux,

monte à ſon château. Le noir Chagrin lui

en ouvre les portes. :

| A peine l'Aurore eut-elle annoncé le le

ver du Soleil, que la Vengeance & la Ja

louſie arment d'un poignard la main de

Dublois. Il deſcend dans les prairies. La

Nature languit avec lui ; l'herbe eſt deſſé

chée ; les lis ont perdu leur éclat. Il n'é

prouve point les mouvemens de l'amour,

mais ceux de l'horreur. Il voit s'élever à

ſes côtés un fantôme tout dégouttant de

ſang. ll friſſonne. .. ll frémit. Arrivé.

dans le bois ténébreux, il attend la lu

mière du jour. Les oiſeaux ne rempliſ

ſoient point encore les cieux de leurs

harmonieux concerts. Un morne ſilence .

règnoit par tout ; les Mortels languiſ

ſoient encore dans les bras du repos, l'A

mour, la Jalouſie & la Vengeance veil

loient ſur la terre. :

Lycas, de meilleure heure qu'à l'or

dinaire, ſortit du hameau. Il vole vers le
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chêne ſous lequel il doit goûter le bon- .

heur d'être aimé. Il trace quelque mots

ſur l'écorce. Il s'éloigne pour aller aude

vant d'Elmire. Dublois approche & lit

ces mots : « Arbre fortuné, fois le témoin

»des plaiſirs de Lycas & de ſa bergère. » La

foudre éclatant aux pieds de Dublois,

ne l'eût pas plus épouvanté que ce terri

ble ſecret. Il pâlit ; il ne ſe poſsède plns;

il s'élance ſur les pas de ſon rival ; il l'at

teint, &, d'un bras furieux, il lui plonge

le fer dans les flancs. Lycas tombe & ſe

roule dans ſon ſang. l)ublois, s'écrie-t-il,

mon cher Dublois, où m'a réduit ma paſ

ſion ! L'aſſaſſin écoute en tremblant ces

dernières paroles. Le ſoleil éclaire le cri

me; Dublois regarde... Ce n'eſt plus un

rival ; ce n'eſt plus un berger; ce n'eſt

lus Lycas : c'eſt l'ami le plus cher à Du

† Grand Dieu! c'eſt Aderbel qui nage

dans ſon ſang ; c'eſt Aderbel qui meurt

en lui tendant les bras. ll expire. Dablois

ſe précipite fur ſon ſein palpitant. Il re

tire le poignard fumant & l'enfonce dans

ſa poitrine. Leur ſang ſe mêle. Dublois

embraſſe Aderbel ; il atrache ſes lèvres

mourantes ſur ſa bouche glacée.

Elmire cependant fouloit avec ſes

moutons l'herbe tendre. Les fleurs naiſ

-
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ſent ſous ſes pas. Elle s'arrête à l'entrée

du boſquet; elle a promis ; elle a juré ;

elle ne peut ſe réſoudre à violer ſon ſer

ment. L'innocence, l'amour, la nature,

& la curioſité l'attirent & l'appellent.

Tandis qu'elle flotte entre les deſirs & la

crainte, les accens plaintifs d'une voix

mourante frappent ſoudain ſes oreilles....

Elle penche la tête en levant les mains

au Ciel; elle écoute attentivement. Hé

las! diſoit-elle en elle- même, peut être

Dublois ſe plaint-il de ma lenteur en ſou.

pirant ; peut - être, hélas ! quelque bête

féroce l'a t-elle terraſſé. Dubtois, je vole

à ton ſecours ; elle entre : l'Amour l'en

flamme de courage. Tout ſe tait ; i'herbe

eſl teinte de ſang. Elmire eſt ſaiſie d'hor- *

reer. La terre femble s'échapper. Elle

croit voir des abymes affreux s'entrouvrir.

Elle apperçoit deux hommes qui ſe tien

nent embraſſés ; l'un eſt ſans vie , l'autre

rend les derniers ſoupirs. Elle avance en

détournant les yeux. Elle ſuit la trace en

ſanglantée. Elle fixe un inſtant les yeux.

Lycas eſt pâle & défait. Dublons ouvre

les paupières qu'il referme auſſi tôt. El

mire ne ſe connoît plus ; les facultés de

ſon ame demeurent ſuſpendues. Un tor

rent de pleurs ſe répand dans ſon ſein.
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Elle tombe ſur les cadavres de deux amis

malheureux.

L'Amour inſtruit bientôt la Renom

mée de ce de ſaſtre affreux. Le bruit en

retentit dans les hameaux & dans les vil

les. On accourt de tous côtés ; on em

porte chez ſes parens Elmire évanouie.

Tous les chemins ſont jonchés de bran

ches de cyprès. On enlève les deux jeunes

Seigneurs.L'Amour les avoit ſéparés pour

quelque temps; la Mort les réunit pour

toujours dans le même tombeau.

| Par M. Chaperon.

VERs à Madame V** *, par M. d'H..

âgé de 18 ans, qui conſacre les prémi

ces de ſes talens à la reconnoiſſance.

Micise bienfaiſant d'une Muſe volage

Dont tu vis naître les talens,

Daigne aujourd'hui ſourire à ſon hommage

Et prêter l'oreille à ſes chants.

Tes bienfaits m'ont forcé dès ma plus tendre en

fance

A conſacrer à la reconnoiſſance

Les prémices de mon encens :

Peux-tu me refuſer un regard d'Indulgence
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A préſent que l'adoleſcence

Me fait former de plus mâles accens?

Je voudrois en ce jour, malgré ta modeſtie 2°

De tes bienfaits crayonner le tableau ;

Mais que d'objets s'offrent à mon pinceau !

Je te dois tout, hormis la vie :

C'eſt toi dont les ſoins généreux

"Ont étayé ma foible enfance,

Et de principes vertueux

Ont nourri ma raiſon même dès ſa naiſſance.

Semblable au Dieu dont les rayons,

Par leur ſalutaire influence,

D'un feu vivifiant animent la ſemence

Et fertiliſent les ſillons:

De mes ans à peine à l'aurore,

Tes regards féconds, indulgens.

Surent créer & faire éclorre

Le germe heureux de mes talens.

Mais quand des erreurs de l'enfance

La tardive raiſon déchirant le bandeau,

A mes yeux dévoilés fit briller ſon flambeau,

On vit croître ton zèle avec ta bienfaiſance.

Tu m'appris à ſuivre tes pas

Dans le ſentier de la juſtice ;

Tu m'inſtruiſis dans les combats

Que je ſoutins contre l'effort du vice.

Inépuiſable en tes bienfaits,

Sur ton front de la vertu même, -

sans le ſavoir, tu me montras lestraits .
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J'y reconnus ſes céleſtes attraits,

Sa douceur, ſa nobleſſe & ſa beauté fuprême ;

Tes mœurs m'apprirent à l'aimer ;

Je la connus par tes maximes ;

Sbus toi j'appris à l'exercer.

Combien de fois, par tes leçons ſublimes,

J'ai ſenti mon cœur exalté, -

Dans ſes tranſports te prenant pour ſon guide,

Planer comme une aigle rapide

Au-deſſus des erreurs du vulgaire inſenſé !

Dans ces momens d'une fiatteuſe ivreſſe

Je croyois voir en toi cette ſage déeſſe,

Qui, par la bouche du Menior,

Au fils d'Ulyſſe enſeignoit la tageſſe,

Ou le ſage & prudent Neſtor.

Alors, ô doux moment d'une volupté pure

Que mon cœur chérit trop pour jamais l'oublier !

De tes nombreux bienfaits tu comblas la meſure,

Du nom de ton ami tu daignas m'honorer. !

Vous en futes témoins, aſtres dont l'influence

Répand ſur l'Univers les ombres, le ſilence ;

Soyez le donc encor du ſc1luent ſolennel .

Que je prononce aujourd'hui ſur l'autel ,

Du Dieu de la Reconnoiſſance.

Je jure par toi-même, & j'atteſte les Cieux

De mériter un jour ce titre précieux ;

Si jamais à ce vœu je devenois parjute,

Puiſſe le Ciel vengeur, & toute la Nature,

sur mon front criminel épuiſer leur couroux ! .
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Mais d'un ſi cruel ſort je ne crains pas les coups.

4 Tes bienfaits, en lettres de flamme ,

Demeureront toujours imprimés dans mon ame

Comme ton nom l'eſt dans mon cœur,

J'en chérirai le ſouvenir fiatteur,

Et depuis le moment où, ſur ſon char d'albâtre,

L'Aurore à l'Univers ramenera le jour,

Juſqu'au moment où, d'un crêpe grisâtre,

La ſombre nuit , des cieux drappera le contour,

Dans un cantique à la Reconnoiſſance,

Ma voix rendra ſaus ceſſe hommage à tes bien

faits. .

Trop heureux fi le Ciel, exauçant mes ſouhaits,

Daigne un jour, mieux que moi, payer ta bien

, faiſance ! .

E-eeeee 5e=-e

Madame la D. de la Vº** ayant conſervé

toutes les grâces de la jeuneſſe, dans un

âge où la plupart des autres femmes les

ont perdues , un de ſes admirateurs lui

a envoyé, le jour de la nouvelle année,

les vers ſuivans, avec une taffe de porce

laine.

V., de • pºrt, al, v**,

Offrir, me dit le Dieu d'Amour,
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Cette coupe que l'autre jour

Je pris au buffet de ma mère.

Elle lui ſervoit à puiſer

L'onde immortelle de Jouvence.

Le cours des ans n'en peut uſer

La douce & puiſſante influence. -

, Grand merci de votre bonté, .

Dis-je lors au Dieu de Cythère ; ，

Il ne manquoit à laV**,

Que d'avoir l'immortalité,

AEE- • x

LE FzE vre & L e RUISSEAU »

Fable.

Us jour un Fleuve audacieux

Qui, du ſommet des Pyrénées,

Rouloit ſes flots impétueux

Dans les Mers Méditerranées,

Diſoit à l'imprudent Ruiſſeau

Qui de le ſuivre avoit eu la manie :

Ton ſort, faquin, n'eſt il pas aſſez beau

D'être en ſi bonne compagnie ?
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—Ah ! dans les prés qui m'ontvu naître,

Je ſerpentois entre des fleurs

Avant de vous connoître ;

Je vous rencontre; & voilà mes malheurs:

Vous m'entraînez dans un abyme.

C'eſt-là ſouvent tout ce que vaut l'eſtime

Et l'amitié des grands Seigneurs.

Par M. Landrin.

A Madame la Marquiſe D***.

D,s ſublimens accens d'Homère /

Le Dieu du Pinde étant jaloux,

Il le priva de la lumière

Dans un accès de ſon courroux. .

Dèt qu'il vous vit, Sapho, vous deviez lui dé

plaire ; -

Auſſi fit-il tomber ſur vous

· Le même trait de ſa colère. -

Honteux pourtant du mal qu'il venoit de vous

faire,

Il voulut l'adoucir; &, pour réparer tout,
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Il vous donna pour ſecrétaires

Les Muſes » les Grâces légères,

Et pour guide le Goût.

Par M. le Comte d'Albon,

-

- 2

EP I TR E D E DI D o N A ENÉE.

Traduction libre d'Ovide.

- Ls Cigne qui lutte contre la mort fait

retentir les rives fleuries du Méandre d'un

chant plaintif & languiſſant. Son dernier

ſoupir eſt encore un ſon harmonieux.

C'eſt ainſi que je gémis, accablée ſous le

poids du Sort. L'eſpérance a fui loin de

moi. Mes larmes, mes prières ſeront ſans

doute inutiles. Mais, hélas! qu'ai-je en

core à ménager ? lnnocence, pudeur, ré

putation ; j'ai tout perdu. Il ne me reſte

plus qu'à mourir. - -

C'en eſt donc fait : cruel Enée, tu veux

m'abandonner. Les tours ſuperbes de Car

thage, un royaume diſpoſé à fleurir ſous

tes loix, rien ne peut ébranler ta réſolu

tion. Tu fuis dans des climats étrangers

pour y fonder un nouvel empire. Les dan

gers ne t'effraient point, pourvu que tu
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puiſſes fuir l'infortunée Didon. Eſt - il

un Souverain aſſez généreux pour par

tager ſes Etats avec un peuple errant

& fugitif ? Eſpères-tu trouver encore

une nouvelle victime de ton inconſtance

& de ta petſidie ? Eſt - il ſur la terre une

ſeconde Didon ? Une Reine étrangère

mettra-t-elle ſa couronne à tes pieds ? Un

peuple immenſe ſe rangera - t il ſous tes

loix ? Pour faciliter tes deſſeins, où trou

ver une épouſe auſſi tendre, auſſi ſenſible

que la Reine de Carthage ? Le feu de l'a

-mour me conſume. Furieuſe & déſeſpé

rée, je m'efforce en vain d'arracher de

mon cœur le trait qui le déchire : Fima

ge d'Enée me pourſuit ſans ceſſe. Je ne

reſpire que pour lui, & l'ingrat ſe rit de

mes malheurs. Non, je ne puis le haïr.

Ton infidélité attiſe le feu qui me dé

VOI6,

O puiſſante Vénus! plains-moi, plains

une Reine malheureuſe que ton fils a

trahi. Amour, amollis, s'il eſt poſſible ,

le cœur de ton inſenſible frère, Qu'il par

tage tous les feux que tu as allumés dans

mon ſein. Oui , je l'avoue ; je l'aimai la

première : eh bien ! qu'il ſoit tendre &

ſenſible ;je puis encore l'aimer avec fu

reur. Qus dis-je ? Non, tu n'es pas le fils
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de la mère des Amours. Le monſtre le

plus féroce t'engendra parmi les rochers,

& la Mer en furie t'a vomi ſur ſes bords.

Ah ! ſi les reproches les plus tendres,

ſi les larmes d'une amante ne peuvent

t'attendrir , ne ſois pas inſenſible à ton

propre intérêt. Vois les vagues de la Mer

irritée ſe briſer avec fracas contre les ro

chers. Entends les vents mugir & ſe dé

chaîner contre les flots. Frémis, malheu

reux : il eſt des Dieux vengeurs. Ne t'a

bandonne pas à la fureur d'une Mer

dont tu as tant de fois éprouvé l'inconſ

tance. Vénus naquit du ſein des Ondes ;

n'en doute point , elle vengera une

amante offenſée.Je vois déjà ton vaiſſeau

en proie à la rage des Aquilons. Tous

les Elémens furieux s'armeront contre un

perfide. Alors le ſouvenir de Didon que

tu as outragée, fera naître dans ton cœur

les cruels remords. Mon image pâle &

ſanglante s'offrira devant toi. Tu frémi

ras d'horreur; les abymes de la Mer s'ou

| vriront pour t'engloutir. La Foudre ven

gereſſe éclatera ſur ta tête perfide. Toute

laNature en courroux te reprochera l'atro

cité de ton crime. Ah ! reſte , reſte à Car

rhage. Les Zéphirs calmeront bientôt

l'agitation des flots. Les Vents pourront

, peut-être
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peut-être favoriſer ta perfidie. Alors il te .

ſera plus doux de m'abandonner. Tu de

ſires que je meure; va, tu ſeras ſatisfait. .

Mais conſerve ta vie ; elle m'eſt plus ,

chère que la mienne. Jette les yeux ſur

le jeune Aſcagne, ſeul rejeton du ſang

de Priam. Que ſon innocence 1e parle en .

ſa faveur. A l'aurore de ſon âge, ne l'ex

poſe pas à périr au milieu des mers. Jet

te un coup-d'œil ſur ces Dieux tutélaires ,

reſtes précieux de ta patrie. Ne les as tu ,

arrachés du ſein des flammes que pour les

voir le jouet des ondes ? Ah ! crains qu'ils .

ne s'élèvent contre ton impiété. Non, tu

n'es point ce pieux Enée dont les épau

les ſe courbèrent ſous le poids ſacré d'un -

père. Tu n'es pas ce héros dont j'enten- .

dois avec tranſport raconter les actions

vertueuſes. .. Ton langage ſéducteur ſe

jeuoit de ma crédulité. O Créuſe, épouſe .

infortunée, ton cruel époux t'abandonna

ſans doute aux flammes qui conſumèrent

ta patrie. Dévoué au courroux céleſte, les

Dieux vengeurs le pourſuivirent ſur les

mers. Je le reçus dans mon Empire. In

grat, j'ai fait plus : je t'ai placé ſur mon

trône Ah! plût aux Dieux que j'euſſe fixé

des bornes à ma généroſité. Ce jour où je

me réfugiai dans cette grotte,triſte témoin

C.
•"
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de tes tranſports ; ce jour à jamais détef

table fut la ſource de mes malheurs : l'é

cho retentiſſoit au loin des cris horribles

des Euménides. Elles me préſageoient la

mort la plus funeſte. lnſenſée ! je crus

entendre la voix des Nymphes donner le

ſignal de l'Hymenée. L'Honneur ſe tut,

l'Amour m'aveugla, & je m'oubliai moi

même. - -

Au fond de mon palais eſt un monu

ment conſacré à la mémoire de Sichée,

mon premier époux. Accablée par ma

douleur, je m'étois traînée dans ce lieu

funèbre pour y gémir. Trois fois un bruit

ſourd ſembla ſortir du mauſolée ; trois

fois j'entendis la foible voix de mon

époux. « Viens, me dit-elle ; viens,mal

» heureuſe Didon. » Ombre offenſée, je

te ſuivrai bientôt ; mânes ſacrés de mon

époux, la victime eſt prête ; vous ſerez

ſatisfaits. Pardonne, cher Sichée, ah !

pardonne à ton épouſe éplorée. Je fus

ſéduite, je fus trompée ; mais je ne fus

point criminelle. Le nom de mon amant

ne déshonore point ta mémoire. C'eſt

Enée : c'eſt le fils de Vénus : c'eſt ce héros

généreux qui arracha des flammes ſes

Dieux & ſon père. Je me flattois de le

voir mon époux. Vain eſpoit ! le perfide
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m'abandonne. Triomphs, barbare Pig

malion : jouis en paix du fruit de tes cri

mes ; Didon eſt malheureuſe. J'ai vu la

main d'un frère trancher les jours de mon

époux aux pieds de ſes autels. J'ai vu ce

frère inhumain, armé par l'Avarice, me

pourſuivre ſur les mers. Je me ſuis ſouſ

traite à ſa fureur. N'eſt - ce, hélas! que

pour devenir la victime d'un parjure ?

J'ai fui, j'ai abandonné le doux ſol de la

patrie, les cendres d'un père & celles d'un

époux : la fortune m'attendoit dans ces

climats pour m'y perſécuter. Les murs

de Carthage s'élevèrent ſous mes yeux.

Du haut de ces tours ſuperbes, la Diſcor

de fit entendre le bruit affreux de ſes cla

meurs. L'Envie arma mes voiſins, & les

fureurs de la Guerre menacent de toute

part une femme ſeule & ſans appui. Ces

foibles charmes, qui n'ont pu te fixer,

touchèrent le cœur des puiſſans Rois de

ces contrées. larbe, le fier Iarbe viendra

ravager mes Etats. Qui pourrois-je oppo

ſer à tant de forces réunies ?

· Viens, perfide; mets le comble à ta

cruauté. Traîne ta Didon tremblante

& échevelée aux pieds de ſes farouches

ennemis. , Conduis le bras de Pigmalion ,

moins barbare que toi. Qu'il plonge dans'

C ij
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mon ſein ce glaive teint du ſang de mon

époux. Quoi! tes mains ſacriléges oſent

profaner les Dieux de ta patrie ! Ta bou

che impure leur adreſſe un hommage

auſſi faux que tes promeſſes ! Ah ! ſans

doute, ils euſſent mieux aimé ne point

ſurvivre au ſort de la triſte Ilion. -

Hélas ! je plains le malheureux fruit

de nos amours. L'aurore de la vie ne luira

point à ſes yeux. Enfant infortuné, il par

tagera le ſort de ſa mère. Mais un Dieu

t'ordonne de partir ! Vain prétexte ! Les

Dieux ordonnent - ils le plus affreux des

forfaits ? Trop heureuſe ſi ces Dieux, fi

indulgens pour ta perfidie, t'euſſent éloi

gné des rives de Carthage, je vivrois tran

† Précieuſe innocence , tes droits

eroient encore ſacrés pour moi.

Tu ne vas point ſur les bords du Si

moïs voir une nouvelle Troye renaître de

ſes cendres. L'eſpoir d'un Empire imagi

naire t'appelle ſur les rives inconnues du

Tybre. Vois les tours de Carthage s'éle

ver juſqu'aux nuées. Contemple ſes tré

ſors, riches dépouilles de la ſuperbe Tyr.

Mon ſceptre eſt à toi. Regne ſur les côtes

de l'Afrique pour y faire revivre l'ancien

ne ſplendeur de Troye. Si ta valeur eſt

avide de combats ; ſi le jeune Aſcagne

• ex

ºss ,
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' brûle de ſignaler ſon courage naiſſant,

l'Afrique vous offre des ennemis dignes
de vos conquêtes. , •

S'il reſte dans ton cœur quelque pitié

pour celle qui t'aima ſi tendrement, ne

m'abandonne point. .. Je t'en conjure

par tes Dieux tutélaires, par les cendres

de ton père, par ce qu'il y a de plus ſacré.

J'en atteſte ici l'Amour & Vénus ta mère.

| A-t-on vu mes Tyriens pourſuivre ſur les

· mers les malheureux Troyens ? La Grèce

ne m'a point donné la naiſſance. Mon

père n'a point armé ſes ſoldats contre ta

patrie. Barbare ! Qu'ai je donc fait ? Je

t'ai aimé avec tranſport. Eſt-ce à toi de

m'en faire un crime ? Cher Enée, cher

époux... Malheureuſe ! tu m'envies juſ

qu'au nom de ton épouſe. Eh ! que m'im

porte le titre , pourvu que Didon ſoit à

toi ? Ah ! différe ton départ ; apprends

moi du moins à ſouffrir ton abſence.

Hélas ! ſi tu pouvois voir l'affreuſe ſitua

tion de ton amante, peut être, vain eſ

poir ! peut - être ton cœur s'attendriroit.

D'une main je trace en tremblant ces ca

ractères, & de l'autre j'appuie contre mon

ſein la pointe de ce glaive que tu m'as

laiſſé comme un gage de ton amour. Tu

ne prévoyois pas alors l'uſage que je vais

C iij
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faire de ce funeſte préſent. Mes joues

† & creuſes ſont ſillonnées par mes

armes. C'en eſt fait; je vais finir mes

malheurs : la mort va terminer une vie

qui m'eſt maintenant odieuſe. O ma

ſœur ! ô toi qui as creuſé l'abyme où je

ſuis plongée, viens me rendre les derniers

devoirs. Puiſſe l'urne qui va renfermer

mes cendres atteſter à l'Univers les mal

heurs de Didon , & la perfidie d'Enée !

Le nom demon époux ne ſera point gravé

ſur mon tombeau. On y lira : Didon fut

la victime de l'Amour; Enée l'abandonna:

alle ſé donna la mort. Puiſſe alors la jeune

amante s'attendrir & verſer des larmes!

Far M. D. ....., de Chartres..

mErrºrrrrrrmrrmmºm mºn

-─

LeTTRe d'Alexis, déſerteur, dans le

Priſon, à Louiſe , ſa maîtreſſe.

Crs eſt fait de mon ſort ;. l'inſtant fatal s'a•

V2nCe : -

Ingrate, applaudis-toi de ton peu de conſtance;

C'eſt toi qui m'as plongé dans l'abyme où je ſuis ;.

Reçois du moins ces traits de la main d'Alexis,

Ces traits... de ma tendreſſe ils ſont le dernicrº

gage• • •
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é$ue dis je, malhcureux ? Ton hymen qui m'ou

trage , -

T'empêcheroit-il ... Non; reçois-les : tu le dois,

Tu le dois... Je t'écris pour la dernière fols.

Pour la dernière fois ! Que ces mots ſont ter

ribles !

Que mon cœur eſt en proie à des tourmens hor

ribles !

Je ne te verrai plus; tu ne vis plus pour moi !

Louiſe, il eſt donc vrai !.. Trahir ainſi ſa foi !

Comment tant de candeur avec tant d'impoſturel.

Non, je ne le crois pas ; non, tu n'es point par

jure ;

Tu m'aimois ! ... Se peut - il que ton cœur ait

changé ! -

Hélas ! ... en d'autres nœuds il eſt donc engagé !

Et ton fidèle amant, pour le prix de ſa flamme,

De ſes jours malheureux verra trancher la trame !

Le Conſeil aſſemblé va décider mon ſort :

Tu ne m'appartiens plus; que m'importe la mort?

La mort !.. c'eſt maintenant le ſeul bien que

- j'envie ;

Le reſte ne m'eſt rien; Louiſe m'eſt ravie :

Fnfidelle Louiſe !.. A ce nom ſeul je ſens

Redoubler dans mon cœur l'excès de mes toura

mens ; -

Mon ame eſt déchirée. .. Ocomble de misère ! ...

Si je t'ouvre aujourd'hui mon ame toute entière,

C iv
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Pardonne : tu le dois à mon état affreux :

La plainte eſt le ſeul bien qui reſte aux malheu

fCllX.

Te ſouvient-il du jour où, renouant ta treſſe,

· Je te fis, en tremblant, l'aveu de ma tendreſſe ?

Ton cœur ſimple avoua les mêmes ſentimens,

· Et le plus doux baiſer confirma nos ſermens.

Que de plaiſirs depuis je goûtai dans tes chaînes !

L'Amour nous épargnoit les ſoucis & les peines...

Les peines ! ... En eſt-il pour de tendres amans ?

Nous vîmes à nos vœux ſourire nos parens.

Quel bonheur fut le mien l Ta main m'étoit pro

miſe :

: Alexis ne cherchoit, n'adoroit que Louiſe ;

Louiſe étoit fidelle au fidèle Alexis.

Enfin, heureux amans, nous allions être unis ;

Je preſſentois déjà l'aurore fortunée

Qui devoit à la tienne unir ma deſtinée :

De quelle volupté mes ſens étoient ſaiſis !..

Combien?.. Le Sort m'enchaîne aux drapeaux de

Louis.

Au plus ſaint des devoirs, à ſervir ma patrie,

Par toi-même animé, je conſacrai ma vie.

Je quittai mon hameau pour le champ de l'hon

neur ;

J'abandonnai Louiſe & je perdis ſon cœur.

, Souvenir accablant ! Qu'il me coûte de larmes !

Perfide ! ... Ah ! quels adieux pleins de trouble &

d'alarmes !
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Renverſé ſur ton ſein que je baignois de pleurs,

Je ſemblois preſſentir l'excès de mes malheurs.

« Cher amant, me dis-tu, ſuis l'honneur qui t'aps

» pelle ;

»Ton amante à ſes feux demeurera fidelle ;

» Ne crains rien; je mourrai plutôt que de chaa

»ger :

»Eh! qui de tes liens me pourroit dégager ?

»Si tu vis ſatisfait ; je ſerai trop contente :

»Adieu ; penſe ſouvent à ta fidelle amante ;

» Sers en bon citoyen ta patrie & ton Roi,

» Et reçois cet anneau pour gage de ma foi. » -

En prononçant ces mots, ces mots pleins de ten

dreſſes,

Tes bras me prodiguoient d'innocentes careſſes ;

Ta bouche m'imprimoit mille baiſers charmans :

J'en étois embraſé... Louiſe, ah ! quels momens!..;

Mes pleurs couloient toujours : « quoi ! rien ne te

» taſſure ?

»Te faut-il des ſermens ? T'en faut-il ? ... Je te

»jure. . »

Vain ſerment, auſſi tôt démenti que formé !

Infidelle, tu ſais, tu ſais ſi je t'aimai !

Et voilà le retour dont tu payas ma flamme !

Non, non, jamais l'amour ne pénétra ton ame ;

Tu feignis de chérir & de ſuivre ſes loix :

On doit aimer toujours, quand on aime une fois.

Tandis que tu livrois ton cœur à l'inconſtance,

C v
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Triſte , je gémiſſois d'une cruelle abſence :

Je ne penſois qu'à toi, c'eſt toi qui me trahis :

Alexis t'aimoit ſeule, & tu perds Alexis !

Ah! cruelle. .. déjà je comptois ſept années

Depuis que loin de toi couloient mes deſtinées :

Un an, un an encor, terme de mes travaux,

Aſſuroit mon bonheur & fixoit mon repos

Un an', & je pouvois, au ſort de mon amante,.

Aſſocier mon ſort ! Douce & flatteuſe attente !

Eſpoir délicieux qui, ranimant mon cxur,

Diſſipoit de mes ſens la mortelle langueur !

O combien j'endurois avec impatience

Le funeſte délai qui cauſoit ma ſouffrance !

Enfin, en attendant ce moment fortuné,

Libre,je pouvois voir le chaume où j'étois né:

Je venois à tes pieds, amant tendre & fidèle,.

Ranimer mon eſpoir & ſoutenir mon zèle :

Dieux ! avec qu'elle ardeur j'allois vers monha

meau ! .

Déjà je découvrois ce ſuperbe côteau,

Ce côteau, des amans retraite ſolitaire,

Oii, loin de mes rivaux & de tout œil ſévère,.

Je te fis cet aveu, ſource de mes malheurs,

Triſte aveu qui depuis m'a coûté tant de pleurs !...

Je redouble mes pas... J'apperçois une fête...

Mon œil, quoiqu'éloigné, te diſtingue à la tête :

Je m'informe, j'apprends (& je ne ſuis pas morti).

J'apprends qu'à Palémon tuviens d'unir ton ſort !:
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frappé comme d'un trait, tioublé, l'ame éper

due,

Je fuis ſans ſavoir od ; tout offuſque nna Vues

J'y cherche le trépas; je vais au fond des eaux

Trouver, déſeſpéré, le terme de mes maux.

Rien ne me retient plus; je m'élance... On m'ar

rête : -

De ma fuite je dois répondre ſur ma tête,

Coupable, l'on me jette en un cachot affreux,

Et l'on va me punir de mon ſort malheureux.

Telle eſt ma deſtinée ! Eh bien ! ... cs-tu cont

tente ?' -

Mes malheurs ſont comblés, le remords me tour

mente ; -

Mon cœur lâche eſt en proie à des maux inouis :

J'ai pu trahir mon Roi ! J'ai pu de mon pays,

Citoyen mépriſable, abandonner la cauſe !

Je l'ai pu ! ... de mon ſort la Juſtice diſpoſe ;

On ne peut trop punir un traître tel que moi,

Je dois à tout cœur noble inſpirer de l'effioi.

Qui pourroit embraſſer la défenſe du crime ?

Mais toi, dont l'inconſtance a creuſé mon abyme，,

Falloit-il m'abuſer auſſi cruellement ?

Falloit-il te jouer de ton crédule amant ?

Devois-tu ?.. Ma Louiſe inconſtante & fauſſaire !

Le ſerment d'un cœur lâche eſt la preuve ordi

naire ! . .

Un cœur lâche !.. Toi ! Non. .. Le puis je croire

CncOre-? , . . -
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On m'appelle au Conſeil, je vais ouïr mon ſort..

O mort, unique eſpoir d'une ame abandonnée,

Viens finir de mes jours la trame empoiſonnée !

| - -
- -

• e 4 - © - - - ©

Il monte au Conſeil de Guerre : à ſon

retour, il pourſuit.

Mon Juge a prononcé; c'eſt fait de mon deſtin !

Des maux que j'ai ſouffertsj'entrevois donc la fin !

Malheureux ! quel état ! Il eſt affreux ſans dou

tC. • .

Eh ! ce n'eſt point la mort qu'aujourd'hui je re

doute !

Je l'ai bravé cent ſois, je la bravois encore ;

Mais, comme un criminel, l'attendre, cette mort:

Je ne puis ſupporter cette idée accablante-. ..

On entre, on m'apprend.... Ciel ! tu n'es poiat

inconftante,

Et je t'ai ſoupçonnée !.. Un vain bruit m'a déçu :

J'ai pu te ſoupçonner, Louiſe, je l'ai pu !

Je me ſuis donc moi-même enfoncé dansl'abyme !

Je ſuis de mes ſoupçons devenu la victime.

Je l'ai bien mérité ! malheureux que je ſuis !

Louiſe m'eſt rendue, ô Ciel! & je péris !

Sort crue1! ah ! ce n'eſt qu'en ce moment funeſte

Quej'éprouve l'horreur du deſtin qui me reſte.

Adieu; quandcet écrit paſſera dans ta main,
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Le glaive de la mort aura percé mon ſein. •

Ce jour, ce jour ſera le dernier de ma vie ;

A mon plus bel inſtant elle m'eſt donc ravie !

Il eſt donc vrai !je vais te quitter pourjamais ;

Mes yeux ne verront plus ſourire tes attraits !

Ah ! ſi, dars cet inſtant , ô ma tendre Louiſe,

A ton cher Alexis ta vue étoit permiſe...

Adieu; penſe à nos feux ; j'ai des droits à tes

pleurs :

Tes pleurs allégeront le poids de mes malheurs.

La mort, qui m'aſſaillit, me paroît moins cruelle,

Puiſque du moins ton cœur me demeure fidèle :

Adieu , Louiſe, adieu : voici l'inſtant fatal ;

Déjà de mon trépas on donne le ſignal...

Diſſipe, Dieu puiſſant ! le trouble qui me preſſe,

Et fais moi ſurmonter une indigne foibleſſe ! ..

J'entends du bruit... On vient. .. Ah ! tu n'as

plus d'amant.º. V.

Se peut-il ? ... me trompé-je ? Eſt - ce un ena

chantement ?

O Ciel! j'obtiens ma grâce, & c'eſt à ma Louiſe

Que je dois ce bonheur ! O charmante ſurpriſe !

Moment délicieux pour un ſenſible cœur !

A l'objet de mes feux je devrai mon bonheur !

D'un ſoupçon odieux quelle douce vengeance !

Eh ! pourrai-je jamais .. Pardonne, je t'offenſe,.;

Libre enfin des liens qui retiennent mes pas,

Pour ne te quitter plus je vole dans tes bras.

Par M. E. F. D.
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L E V R A I B o N H E U R.

Ode anacréontique.

Fiers conquérans, vous que la gloire attire »

Je ne cours point après votre renom ;

Mon cœur préfère au plus puiſſant Empire

Le doux plaiſir d'adorer ma Ninon.

Chantre fameux, je vous remets ma lyre ;

Je ne veux point des faveurs d'Apollon,

Et je préfère à votre heureux délire,

De poſſéder le cœur de ma Ninon.

Richards altiers que la fortune encenſe,

Gardez, gardez ſon funêſte poiſon ;

Moi ! je préfère à toute l'opulence

Un doux baiſer que j'obtiens de Ninon;

© ma Ninon! de mon ſort tu diſpoſes:

O ma Ninon ! tu ſuſfis à mon cœur :

Baiſer cueilli ſur tes lèvres de roſes

Vaut cent fois mieux que richeſſe & grandeur..

Far le même,
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M A D R I G A L.

D, ce Roſier , brillant de fleurs nouvelles,

A ma Zélis je fais don ; ces honneurs

lui ſont bien dûs : c'eſt la Reine des Fleurs

Que j'offre à la Reine des Belles.

Par le même,

= —- 1- - --

T -T- - -

L'xrueArios du mot de la première

énigme du Mercure du mois de Février

1774, eſt la fauſſe Monnoie ;. celui de la

ſeconde eſt la Sonnette ; celui de la troi
V - • A

ſième eſt la Goutte; celui de la quatrième

eſt Huitre. Le mot du logogryphe eſt

Ecaille , où ſe trouve caille..

' , É N I G M E. -

Eurºs trois Co - ſeigneurs d'une ancienne fa

- mille,

Comme eux, je puis dater depuis Adam ;

Lors de la fameuſe Bisbille -

J'aſſiſtois avec eux au conſeil de Satan:
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Qui ſuis-je donc ? Un Duc& Pair, un Comte ?

Non ; mais, lecteur, ſans paroître trop vains

Dans mes Etats je règne en Souverain,

Comme Vénus règne en Amathonte.

J'ai pour domaine, l'Univers ;

Pour tributaire, une déefle.

Je fais diète les hivers,

Et le printems fait ma richeſſe.

Paiſible ſur mon trône, un élément léger

De mes riches vaſſaux vient m'apporter l'hom

mage ;

Sans truchement j'entends bien le langage

De ce fidèle meſſager.

Si quelquefois, d'une humeur ambulante, ,

Je veux parcourir mes Etats,

Montagnes & vallons, plaines & pays-bas,

Tout concourt à me faire une cour opulente.

Aux unsje fais un accueil gracieux ,

Et, dans les doux tranſports de monjoyeux délire,

Je reçois leurs dons précieux

Avec les grâces du ſourire. · -

Aux autres porte cloſe, &, d'un air de mépris,

De leur tribut je leur paſſe quittance ;

Je fuis,j'évite leur préſence

Comme, à l'aſpect du loup, fuit la douce brebis,

Maisj'ai beau faire : au fond d'une fétide grotte,

Contre moi, cher lecteur, on machine, on com

Flotte,
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On eſcalade mon palais ;

Victime du poiſon, tu m'entends : je me tais.

Par M. C.

A U7 T R E.

J, ne ſuis, cher lecteur, rien de matériel.

Peut-être me crois-tu d'une illuſtre naiſſance ?

· Mais, le dirai-je ? O Ciel !

Oui, j'ai pour mère l'Ignorance.

Vil eſclave d'un gros péché, -

Qui ſe dit père de tout vice,

Par deux fiers champions je me vois recherché,

Pour m'enrôler dans leur milice.

A qui remportera la palme de vainqueur,

De droit je ſerai la conquête ;

Déjà chacun ſe prépare à la fête.

Par un dylemme ſéducteur,

L'un prouve qu'il fait jeur, & l'autre qu'il fait

I1t41t.

Que faire contre un incrédule ?

Je me tapis dans mon réduit,

D'où je ne vois au plus qu'un foible crépuſcule.

L'un, pénitent comme un Chartreux,

Vante le thon, le brochet & la plie ;

L'autre dit que le gras le rend plus vigoureux :

J'écoute tout, & je reſte amphybie.
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N'eſt-ce pas - là, lecteur, bien prendre ſon parti ?

Si je dis oui, je change de nature ;

Si je dis non, je ſuis anéanti.

Ah! ne vaut-il pas mieux avoir place au Mer

Curc ?

Loin donc d'ici, vils ſuborneurs :

Épargnez-moi l'horreur d'un ſuicide ;

Rengainez, fiers tyrans, vos diſcours enjoleurs,

Ét, dans votre ennemi, reſpectez un Alcide.

Par le même.

A U7 T R E.

JE demeure aſſez près d'un trou,

Ét j'y conſerve la figure

Que je reçus de la Nature,

On ne ſait comment ni par oü.

Souvent je ſuis de forme ronde,

Ici carré, là bas pointu ;

Chez Iris le plus beau du monde,

Chez Circé, laid & fendu.

On ne me voit guère en Turquie,

Ni dans le reſte de l'Aſie,

Que parmi les effeminés,

Ées femmes & les nouveau-nés,

Très-rarement parmi les hommes ;

Béniſſons Dieu ſi nous le ſommes !.

Mais quand Clovis prend par mon noni
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Le berger qui lui rend hommage,

D'un'tendre amour c'eſt le préſage ;

Leurs deux cœurs ſont à l'uniſſon.

Je n'en dirai pas davantage ;

ear cent mille fois, à tonâge,

Tu m'as vu paroître à tes yeux,

Sans même en être curieux.

Par M. de B., des Ponts & Chauſtes. -

A U7 T R E.

D. jardins nous tirons notre illuſtre origine ;

Notre nom eſt connu de Paris à la Chine ;

Preſqu'en tous lieux notre empire s'étend :

Preſqu'en tous lieux hommage l'on nous rend.

L'Hymen fait chaque jour que notre luſtre au-

gmente, -

Par les auguſtes nœuds qui comblent notre âs

tentC. .

Ils ne ſauroient qu'être heureux àjamais,

Ces nœuds qu'Amour & Convenance ont faits !

Ce ſeroient - là nos vœux, ſi nous en pouvions

- faire !

La blancheur nous eſt ordinaire. -

Quoique nous conviendrons avec vous , chersº

lecteurs, *,

Qüe, parmi nos pareils, ils eſt d'autres couleurs,

Par M. L. G.
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L O G O G R Y P H E.

J. ſuis un étranger, "

Prepre à faire manger ;

Auſſi pour l'ordinaire

, J'aſſiſte à tous repas où l'on fait bonne chère.

Quatre, trois, cinq & ſix, je ſuis une cité

* ' Avec titre de vicomté :

Quatre, trois, fix, rien ne m'eſt comparable :

Un, d'eux, trois, cinq & ſix, je ſuis fruit agréa

ble :
-

Trois, quatre, cinq & ſix, je ſuis hors de raiſon :

Un, trois & ſix, à craindre à la maiſon:

Deux, trois, ſix, je fournis inſtrument fort utile:

Péché, trois, cinq & ſix, à commettre facile :

Un, trois, cinq , ſix, je ne ſuis pas meilleur.

Enfin, pour finir, cher lecteur,

Mon ennuyeuſe liranie,

J'offre un chemin, un fleuve d'Italie.

Par le même.

A UV T R E.

L, foudre après l'éclair ;

Grand bruit avec ravage ;
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Sur l'horizon, en l'air,

Voilà de mon ouvrage. .

Si je t'échappe à ce début bruyant,

Compte bien peu ſur ma famille :

Des enfans dont elle fourmille,

A mon portrait, nul n'eſt bien reſſemblant,

Pourſuis, lecteur; leve la toile ;

Et tu verras, mais ſous le voile,

Un élément, un mets gaſcon,

L'extrémité d'un bataillon ;

En Artois une forte place ;

Un ſynonyme de ſurface ;

Un Apôtre de l'Alcoran ;

| Une rivière en Gevaudan ;

Cequ'il faut faire avant que l'on revienne ;

Ce qu'aujourd'hui Verſailles eſt à Vienne ;

Ce que l'on dicte en Parlement ; -

Un nom commun à tout talent ;

La façon de combattre où la force décide ;

Un magiſtrat, membre d'élection ;

Autre élément, une conjonction ;

Combat & combattant chantés dans l'Enéïde ; .

Une ville Normande, un pronom maſculin ; .

Un article fréquent au genre féminin ;

Une deuce liqueur, une herbe potagère ;

· L'épouſe d'un Hébreu trompé par ſon beau-pères

La femelle & l'amour d'un farouche animal ;

Une liqueur qui touche au point final ; -

-
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' L'infinitif, un des pouvoirs de Pierre;

L'eſpace déſigné de certaine manière ;

Un des attributs d'Apollon;

·Un lieu tranquille en ta maiſon ;

La bande peinte au parvis d'une Egliſe ;

AUn poiſſon plat dont on fait chère exquiſe ;

Un oiſeau délicat, un plaiſant importun ;

\Un animal rongeur, ce qui n'eſt pas commun ;

Une membrane encor que le rire déploie ;

Un verbe, un ſubſtantif qui décèlent la joie ;

Le nom & le recueil des uſages ſacrés ;

Le chemin oü tu paſſe en des lieux habités ;

Dans les fauves, letemps où l'amour ſe réveille ;

Un mal desyeux, un linge où repoſe l'oreille ;

L'acte muet de la diſcrétion ;

Un impôt payé par la foule ;

L'artiſan dont tu fais le moule;

Un ſynonyme à diminution ;

Du chanvre le rival propre pour un cordage ;

L'action d'exprimer unblanc & doux breuvages

Le trait fatal dont Pyrrhus fut frappé;

De deux femmes le nom jadis fameux à Rome ;

L'époux d'une adultère, épouſe d'un ſaint homme;

Un ſubſtantif germain d'utilité,

Et, pour finir ſur le ton pacifique,

' Cherchez en moi trois notes demuſique,

•.

- . . -
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A1R : De l'Union de l'Amour & des

Arts, par M. Floquet.

LEs A-mans ſe-roient char- manS ,

A-N ，N.

#E#E#r

#EE=EE#E#E#
Yans l'art qu'ils ont de ſça- voir fein- dre :

#EEEE#HH#
- L'A-mour, à les en- tendre, eſt un

· Dieu plein d'at- traits ; Leurs ſer- mens,

cha- que jour , _ at-te- ſtent ſes

#=##
bien- faits , at-te- ſtent ſes bien- faits :

A-N

#EEEE#=#
· Sa fiamme, par le temps, ne peut

#-- TETEiGT-TT-E -

###EF==#
jamais s'é- teindre. Toujours tendrcs !
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#EEEE#------ t—-I- E--

Toujours ten-dres, Toujours ten-dres ,
A

#EEEEEÊEEEEEEEÈ .
=E-E-Et=t===t-E=t==

toujours con-ſtans, toujours con- ſtans,

#EE##
toujours con- ſtans , S'ils reſ ſen

. toient l'A- mour, S'ils reſ-ſen- toient
A-N

---,Ac- #----

# 2=S-M-M- - #= EE#
--- —，---- -

l'A- mour, com- me ils ſçavent le

s=======e===ÉE，-，====

="E-E= --- É##
•-h-dax.st-–—–---*------•a

pein- dre, comme ils ſça- vent le
A-N

>C. •- -, -dº---l4

#=g=#，=-Ez==EEEEEEEEEEE*==
##=====E # Et======

EEEEEEEE .

#H=

pein-dre, Les A- mans ſe- roient

#-H
"-haxs

char- mans, Les A- mans ſe- roient

- —ºa----

+E==#EEEEE
E--├--- -

char-mans, ſe-roient charmans, ſe-roient

*-#-[- ， I a T -

，E#-Ee E###>E
| | | IG 1 | . vr -

I

D

–

--├

char- mans.

NOUVELLES

&- #r-rM #-º-E sº- --

#E#EH=#

E E# .
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Dictionnaire raiſonné de Diplomatique ,

contenant les règles principales & eſ

ſentielles pour ſervir à déchiffrer les

- anciens titres, diplômes & monumens,

- ainſi qu'à juſtifier de leur date & de leur

authenticité. On y a joint des planches

rédigées auſſi par ordre alphabétique &

· revues avec le plus grand ſoin , avec

des explications à chacune, pour aider"

également à connoître les caractères &

écritures des différens âges & de dif

férentes Nations. Par Dom de Vaines,!

Religieux Bénédictin de la Congréga

tion de St Maur ; 2 vol. in-8°. le pre

mier de 548 pages, ſans la préface,

avec 25 planches ; & le ſecond de

482 pages, y compris la table, avec 26

planches. A Paris, chez Lacombe, li

braire, rue Chriſtine, 1774 , brochés.

Prix, 12 liv. -

I. ne faut pas confondre le dictionnaire

que nous annonçons,avec nombre d'autres

ouvrages qui portent le même titre. Auſſi

l'auteur dit-il avec raiſon dans ſa préface :

D
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« Qu'il n'a point été effrayé du diſcrédit

» dans lequel ſont tombés les dictionnai

» res,ni des reproches fondésqu'on a faits

» à ce genre de littérature , malheureu

» ſement trop commun de nos jours. Cet

» ouvrage n'a du dictionnaire que le

» nom : c'eſt plutôt un recueil des règles

» eſſentielles de la diplomatique , au

» quel on n'a donné la forme alphabéti

» que,que pour qu'il y eût plus d'ordre &

» de préciſion dans les matières. » Au

reſte on doit ſavoir gré au ſavant Bénédic

tin d'avoir cherché à ramener, ſous une

forme que notre ſiècle paroît adopter &

favoriſer ouvertement, le goût de la ſai

ne antiquité ; & de réveiller en quelque

façon par ce moyen, l'étude de la diplo

matique. « Il eſt ſurprenant (dit l'auteur

» dans ſa préface) que cette ſcience, qui

» conduit à tant d'heureuſes découvertes,

» & qu'on pourroit appeler en quelque

» façon la clef de la littérature, ſoit auſſi

» négligée qu'elle l'eſt de nos jours. » On

reviendra bientôt à cette ſcience, & on

lui rendra l'eſtime & l'attention qu'elle

mérite, quand une fois on ſera bien per

ſuadé qu'elle influe ſur la politique, ſur

la morale, ſur les belles-lettres, ſur le droit

civil & canonique, & ſur la théologie mé
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me, & qu'elle eſt d'une utilité preſque

indiſpenſable, 1°. Pour tous les gens de

lettres, parriculièrement les Archiviſtes,

les Hiſtoriographes , les Généalogiſtes

ſurtout , cette claſſe de ſavans aujour

d'hui ſi précieuſe à la véritable Nobleſſe ;

2°. Pour tous les Gens de Loi, comme

Juges, Juriſconſultes, Avocats, Notai

res, Procureurs, & autres qui ſont dans le

cas de lire ou faire valoir des titres. D.

de V. cite à cette occaſion un trait qui

mettra le Public à portée de juger de l'u

tilité de.la diplomatique, & des ſecours

que fournit l'ouvrage que nous annonçons

pour en faciliter l'étude.

«Tous les jours, dit il dans ſa préface,

» pag. 22, on produit en Juſtice des titres

» qui ſont les fondemens de la fortune

» & de l'état des Citoyens : l'intégrité ne

» permet pas de prononcer précipitam

» ment, ni de haſarder un jugement qui,

» faute d'être éclairé,fait le malheur d'une

» famille, en ruinant ſa fortune. J'ai lu

» en 177 1,le mémoire d'un Avocat, enco

» re jeune ſans doute,qui rejettoitune char

» te du 1 2°. fiècle, ſans l'avoir vue, par

» la raiſon qu'on l'avoit déchiffrée faci

» lement. Un coup- d'œil rapide ſur les

» paragraphes des écritures diplomati

D ij :
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» ques de ce dictionnaire l'auroit ſauvé

» de cette mépriſe révoltante, & lui au

» roit démontré que, dans le 1 1 ° & 12°.

ſiècle, la plupart des chartes étoient

une minuſcule preſqu'auſſi belle & auſſi

» nette que celle de nos imprimés. Il eſt

» au Barreau une infinité d'autres cir

» conſtances ſemblables, où l'on ne de

» vroit choiſir pour défenſeurs que des

» antiquaires,ou qui paroîtroient requérir

» que les Avocats le fuſſent eux-mêmes.»

On ne ſauroit ſe refuſer aux raiſons

que donne le ſavant Bénédictin, du diſ

crédit & de l'eſpèce d'oubli où eſt tombée

la Diplomatique, & du peu de progrès

qu'on a fait dans ce genre d'érudition.

Une des principales cauſes vient de ce

que les ouvrages qui en ont traité, étant

trop volumineux , ou trop érudits, ou

écrits dans des Langues ſavantes, ſurpaſ

ſent les facultés ou l'intelligence de ceux

qui ſeroient tentés de s'y adonner. « On

» commence, dit-il, par être enfant dans

» la carrière des connoiſſances humaines:

» ce n'eſt que par degrés, & après bien

» des préludes, qu'on parvient à pénétrer

» le ſyſtême de l'attraction neutonienne

» & le calcul des ſinus géométriques. Il

» faut d'abord des élémens méthodiques

:
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» & ſûrs pour aider la foibleſſe des élè

-» ves, pour leur frayer le chemin & les

- » conduire comme par la main à des ma

-» tières plus approfondies. » C'eſt-là le

· ſecours qui manquoit pour l'étude de la

· Diplomatique. Il falloit un ouvrage dont

· l'acquifition fût facile , dont les matières

fuſſent miſes à la portée de tout le mon

de, & qui préſentât, ſous un certain or

dre & avec préciſion , les principes, rè

gles & exemples relatifs à cet art, & qui,

: • ſans affecter le ton didactique, pût être

» conſulté dans le beſoin par les ſavans

» même , & ſervir d'introduction à la

» Diplomatique, en réuniſſant ſur chaque

» partie de cette ſcience priſe en détail,

» tout ce qu'il eſt important de ſavoir. »

Le docte & célèbre Frobenius, Abbé

, de St Emmeran de Ratisbonne , Prince

· du St Empire , voulant familiariſer les

Bénédictins de ſon abbaye & de l'Alle

magne avec l'étude de la Diplomatique,

& ſentant l'importance & l'utilité dont

ſeroit à cet effet un ouvrage tel que

celui que nous annonçons, crut ne pou

voir mieux faire en conſéquence que

de s'adreſſer à l'illuſtre & ſavante Con

grégation de St Maur, à laquelle la Reli

· gion & la République des lettres doivent

D iij
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tant d'excellens ouvrages, & ſur-tout la

naiſſance & les ſuccès de la ſcience di

plomatique, qui fait encore un des prin

cipaux objets de ſes études. Pour exécu

ter ce projet, il ne ſuffiſoit pas de ſavoir

extraire avec intelligence les principaux

traités en ce genre ; il falloit encore des

connoiſſances profondes dans l'hiſtoire,

dans les antiquités & dans la ſcience di

plomatique, beaucoup de goût & de diſ

cernement dans le choix des objets, beau

coup de ſagacité pour les préſenter avec

autant de clarté que de préciſion. Le ſa

vant Bénédictin qui a été chargé de l'exé

cution du projet, paroît réunir toutes ces

qualités. Il faut lire les obſervations, le

but & le plan de l'auteur dans la préface

même qui préſente des détails intéreſſans

& agréables, & qui eſt écrite d'un ſtyle

ur & élégant. Quant à l'ouvrage,il joint

à un ſlyle ſimple & concis, qui convient

à ce genre, des recherches cutieuſes & la

plus ſage érudition. Tous les articles font

autant de diſſertatiens, dont l'enſemble

préſente des lumières ſuffiſantes pour ai

der à connoître l'âge des chartes, des di

plômes, des manuſcrits, à diſtinguer le

vrai dufaux , le moderne de l'antique, &

même un ſiècle d'un autre, par le moydº
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des écritures. On y voit le commence

ment, le progrès, le déclin & la fin de

différens uſages, ainſi que leurs variations

dans les différens ſiècles. On y trouve ce

que les actes doivent avoir de diſſemblant

ou d'uniforme dans chaque ſiècle, & mê

me ſous chaque Souverain.

Il eſt impoſſible de ſuivre le ſavant

auteur dans tous ſes détails : les limites

d'un Journal & la nature même de l'ou

vrage nous permettent d'en extraire ſeu

lement quelques articles pris au haſard ;

car ils ſont preſque tous également inté

reſſans. « Pour pouvoir apprécier les an

» tiques, dit-il à l'article A, & juger ſai

» nement des anciennes inſcriptions, des

» manuſcrits & des chartes ſans dates ;

» pour réprouver le faux avec connoiſ

» ſance de cauſe, & former des antiquai

» res ſur des principes ſûrs, il eſt néceſ

» ſaire de connoître les métamorphoſes

, » & les variations, ou plutôt les diffé

» rentes formes que chaque élément de

» l'alphabet a éprouvées comme ſucceſſi

» vement & en différens temps. Il n'y a

» qu'une hiſtoire raiſonnée de chaque ca

» ractère pris en particulier, qui puiſſe

» débrouiller les chaos que forment les

. » reſſemblances apparentes des caractè:

D iv
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· « res; quoiqu'à les examiner de près, on

- » trouve des d fférences aſſez marquées

• » d'âge en âge : mais c'eſt le ſeul moyen

» de ſaiſir juſqu'aux moindres nuan

· » ces, & d'en conſtater l'uſage en tel

» ou tel ſiècle. En effet chaque ſiècle

» a ſur cet objet des ſignes diſtinc

» tifs. » On voit par là que chaque lettre

· du dictionnaire commence par une dif

ſertation ſur l'origine & les différentes

formes de l'élément dans les différens

ſiècles. Dans chaque volume ſe trouvent

deux planches qui contiennent autant de

· tableaux qu'il y a de lettres de l'alphabet

- traitées ſéparément. Ces tableaux ſervent

à l'intelligence des diſſertations ou des

hiſtoires des Elémens, & concourent à

préſenter l'origine , la filiation, la deſ

· cendance & les principales variations de

chaque lettre. Chaque diſſertation eſt en

, core ſuivie d'une planche qui contient

· les caractères Phéniciens, Grecs & Latins,

· les capitales des inſcriptions & des ma

· nuſcrits, les rninuſcules & les curſives,

& repréſente les métamorphoſes ou les

· différentes formes de chaque lettre en

différens tems & dans différentes Na

· tions.

- « L'A des Latins, par exemple, que
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» tous les Peuples de l'Europe ſe ſont ap

» proprié, tire ſon origine des caractè

» res grecs, comme la plupart des autres

» lettres : c'eſt un fait atteſté des Anciens

» & des Modernes : les Grecs eux - mê

» mes tenoient leurs caraétères des Phéni

» ciens. » C'eſt ce qu'on voit plus détaillé

encore à l'article Ecriture. Cet article ,

qui eſt très étendu & très curieux, traite

de l'origine & de l'invention de l'écritu

re, de ſon uſage chez les différens Peu

ples, anciens & modernes, de ſon dé

elin, de ſon renouvellement ; & donne

des modèles gravés ſur planches des écri

tures onciale, minuſcule, curſive, alon

gée, &c. « Mais quel eſt le Peuple à qui

» l'invention de l'éciiture appartient pri

» mitivement ? C'eſt un point qui n'eſt

» pas aiſé à décider. Cependant on peut

» dire que, de toutes les écritures alpha

» bétiques, la Chaldaïque, l'Egyptienne

» & la Samaritaine ou Phénicienne ſont

» les ſeules qui puiſſent entrer en lice

» pour diſputer d'antiquité. On tombe

» aſſez d'accord ſur ce fait général ; mais,

» pour deſcendre dans le particulier, c'eſt

» autre choſe ; les ſentimens ſont fort .

» partagés. » Le ſavant Bénédictin, après

avoir expoſé les différens ſentimens, in

IO v
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cline pour les Phéniciens, dont il pen

ſe que les Grecs tiennent leur écriture.

L'article Alphabet offre ſur cet objet d'au

tres détails fort curieux. On y voit de

combien d'élémens étoient compoſés les

anciens aphabets grecs & latins, les ad

ditions qu'y voulurent faire l'Empereur

Claude & le Roi Chilperic I*, &c. &c.

l'article Affranchiſſement eſt très-inté

reſſant. « Les monumens anciens, dit le

» ſavant Bénédictin, à prendre ſur tout

» au quatrième fiècle incluſivement, of

» frent très-ſouvent des chartes d'affran

» chiſſement ou de manumiſſion, intitu

» lées, pour l'ordinaire, Charta ingenui

» tatis. Pour avoir une idée juſte de ces

» affranchiſſemens, il faut remonter un

» peu plus haut. Chez les Romains l'af

» franchiſſement étoit la récompenſe que

» les maîtres accordoient à ceux de leurs

» eſclaves dont ils étoient le plus con

» tens ; c'étoit la liberté & l'indépendan

» ce. Cette indépendance s'accordoit de

» trois manières : ou le Maître préſentoit

» ſon Eſclave au Magiſtrat, ou l'affran

» chifſoit dans un repas qu'il donnoit à

» ſes amis, ou il l'affranchiſſoit par ſon

» teſtament. » Il faut voir dans l'auteur

même la manière dont ſe faiſoient ces
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ſortes d'affranchiſſement, & les différen

tes dénominations qu'on leur donna en

conſéquence.

Voyez les articlesAmortiſſement, Anaº

chroniſme, Anneaux , Annonce, Armoi

ries, Avoué, Baillif, Banneret, Bulle,

Chancelier, Charte, Chiffre, Châpeau ou

Chaperon,Cheveux, Contre Seing, Contre

Scel, Copies,Date, Fief, Hommage, Impré

cations, Invocation, Inveſtiture, Juriſdic

· tion, Langue, Lettre ou Epître, Majorité

des Rois, Monogramme, Noble & Nobleſſe,

Noms & Surnoms, Notaire, Originaux,

Papier, Parchemin, Ponctuation , Réfé

rendaire, Sceaux , Signatures, Souſcrip

tion , Suſcription , Tabellion , Vidimus,

&c. &c. &c. Les titres d'Alteſſe, Amés

& Féaux , Céſars, Empereurs , Illuſtre,

Majeſté, Seigneur, Papes, Rois, Reines,

Serviteurs, &c, &c, &c. & une infinité

d'autres articles qui ſont tous auſſi curieux

qu'inſtructifs; on y voit l'antiquité, l'ori

gine & les variations d'un nombre infini

d'uſages, dont la plupart ſubſiſtent enco

re aujourd'hui : quant à ceux qui ſont abo

lis, la connoiſſance en eſt néceſſaire pour

l'hiſtoire & la diplomatique. On y ren

voie le lecteur ; autrement il faudroit les

copier en entier, & ce ſeroit les affoiblir

D vj
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que de les extraire. Le ſavant Bénédictin

conclut ſon ouvrage par des obſervations

générales ſur la Diplomatique. « D'après

» cette analyſe raiſonnée de toutes les

» lettres de l'alphabet, dit - il, on voit

» combien nous avons de reſſources pour

» découvrir de quel âge ſont les monu

» mens & les manuſcrits deſtitués de da

» tes & de tout indice chronologique, &

» combien peut être certain un jugement

» porté ſur de telles connoiſſances. » Il

convient cependant que l'indice d'un ſeul

élément ne ſuffit pas pour aſſeoir un ju

gement, & qu'il eſt plus ſûr encore d'a

voir le concours de pluſieurs élémens &

de pluſieurs uſages certains,pour l'authen

ricité de certaines pièces. L'ouvrage eſt

terminé par une table de matières très

ample & très commode. Le ſavant Béné

dictin a rendu un ſervice réel au Public &

à la Littérature en donnant un ouvrage

auſſi intéreſſant , auſſi utile, auſſi bien

fait, & qu'on deſiroit depuis long-temps.

La gravure & la partie typographique

ſont également bien exécutées, & répon

dent au mérite de l'ouvrage.
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Traité des Fiefs de Dumoulin, analyſé &

conféré avec les autres Feudiſtes, par M.

Henrion de Ponſey , Avocat au Par

lement. A Paris , chez Valade , rue

S. Jacques; in-4°. Prix 14 liv. rel. ":

Cet ouvrage manquoit à la Juriſpru

dence : depuis long tems on le deſiroit,

& perſonne n'avoit eu le courage de l'en

treprendre. L'érudition immenſe qu'il

ſuppoſe, l'eſprit de diſcuſſion & de juſ

teſſe, la patience & l'eſprit d'intrépidité

néceſſaires pour remplir dignement cette

entrepriſe, avoient juſqu'ici rebuté les

Juriſconſultes; M. Henrion vient de l'e

xécuter avec ſuccès. Il ne s'eſt pas con

tenté de recourir aux Feudiſtes François ;

il a conſulté ceux d'Allemagne & d'Am

gleterre, il les a comparés aux nôtres, il

a rapproché tous les faits hiſtoriques qui

pouvoient jeter du jour dans un chaos

· où l'ignorance, l'oppreſſion, l'avarice &

la barbarie ſe trouvoient raſſemblées.

Afin que ſon ouvrage puiſſe être utile

à tout le monde, il l'a mis en François.

Il faut ſuivre l'Auteur dans ſes re

cherches ſur l'origine & ſur la marche

des loix féodales, ſur leurs révolutions

& ſur leur influence. Son diſcours pré

liminaire eſt un morceau qui pourra in
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téreſſer les gens de lettres comme les

juriſconſultes. Les faits hiſtoriques, &

les vues du philoſophe s'y prêtent un

mutuel ſecours.

« On ne trouve pas chez les anciens

» peuples de Germanie, dit l'Auteur, le

» gouvernement féodal tel que nous

» l'avons vu depuis ; mais on en ap

» perçoit le germe dans leur caractère,

» dans leurs manières, dans leurs uſages,

» & c'eſt ce germe qui, développé par la

» conquête, par les circonſtances qui la

» préparèrent , par les événemens qui la

» ſuivirent, a donné naiſſance à ce ſyſ

» tême bizarre, étonnant, le plus ſingu

» lier que préſente l'hiſtoire des nations ;

» ſyſtême tellement lié aux inſtitutions

» & au fond du caractère de ces peuples,

» qu'ils l'ont etabli par-tout d'une ma

» nière preſqu'uniforme , quoique ſé

» parés pour la plupart par des déſerts ,

» par des mers, par la forme de leur

» gouvérnement , par des inimitiés par

» ticulières. »

» Dans l'origine, nos Seigneurs étoient

» pauvres , généreux & libres; ils ne

» recevoient pour prix de leurs ſervices

» que des armes, des repas, & une plus

» grande part aux périls de la guerre.

» C'étoit là, ſi l'on peut parler ainſi, les
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» premiers fiefs des anciens Germains.La

» conquête opéra une révolution dans les

» eſprits comme dans les choſes; & les

» Souverains , devenus propriétaires de

» domaines immenſes , donnèrent des

» terres à leurs fidèles ou ſeigneurs; ces

» terres s'appelèrent bénéfices† la pre

» mière race, & fiefs ſous la ſeconde.

» Ces changemens forment preſque toute

» l'hiſtoire de nos deux premières dynaſ

» ties ; le traité d'Andely commença la

» révolution à l'égard des bénéfices, &

» celui de 61 5 l'acheva. Charles Martel

» en dépouilla le clergé.Sous Louis le Dé

» bonnaire & ſes foibles ſucceſſeurs, les

» fiefs devinrent héréditaires. Charles le

» Chauve autoriſa l'abus qu'il ne pouvoit

» réprimer, & la révolution fut conſom

» mée par la loi de 877 ».

Les notes répandues dans tout ce traité

portent les plus vives lumières ſur la ju

riſprudence féodale. Ces notes ſont

écrites avec préciſion , avec énergie, &

ſouvent même avec élégance. On peut

dire à l'honneur de M. Henrion, que ſon

ouvrage eſt à cet égard fort au-deſſus des

ouvrages de juriſprudence.

, L'éloge de Dumoulin qui eſt en tête

de l'ouvrage, annonce une plume exer
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cée, une tête remplie des richeſſes de la

littérature ancienne & moderne.

Un Prince étranger veut ebliger Du

moulin à défendre des prétentions in

juſtes; le juriſconſulte refuſe de prêter

fon miniſtère à l'oppreſſion. On veut

l'intimider : on le met aux fers. Enſeveli

dans un cachot aux pieds des Alpes, Du

moulin reſte inébranlable; enfin ſon cou

rage triomphe, ſes fers tombent, ſa priſon

s'ouvre, il voit ſes tyrans à ſes pieds.

• .. .. Amour ſacré de la juſtice ! tu as

» donc tes héros auſſi bien que l'enthou

» ſiaſme de la gloire. »

Appelé de toutes parts aux places les plus

diſtinguées, D. refuſe tout des étrangers &

ne demande rien â ſa patrie; ſatisfait d'être

utile, il ignore l'art de faire valoir ſes

ſervices; il ignore même qu'il en a rendu.

, On lui offre une place de Conſeiller

» au Parlement; il la refuſe. Ne ſom

» mes-nous pas Magiſtrats ? N'exerçons

» nous pas cette juriſdiction volontaire

» que les ſages exerçoient ſur les nations,

» avant qu'on y vît des tribunaux revêtus

» de la pourpre ? » -

Cours d'Etudes des Jeunes Demoiſelles,

ouvrage non moins utile aux jeunes

gens de l'autre ſexe, & pouvant ſervir
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de complément aux études des colléges,

avec des cartes pour la géographie, &

des planches en taille-douce pour le

blaſon , l'aſtronomie, la phyſique &

l'hiſtoire naturelle. Par M. Fromageot,

Prieur commendataire , Seigneur de

Goudargues, Uſſel, &c. Tomes III,

lV , V & VI; à Paris chez Vincent,

rue des Mathurins, hôtel de Clugny ;

Prault fils, à l'Immortalité, quai des

Auguſtins, & Lacombe , rue Chriſ

tine.

Il paroît que l'auteur de cet ouvrage,

encouragé par l'accueil qu'on a fait aux

premiers volumes , s'applique de plus

en plus à rendre ce livre auſſi utile aux

| jeunes gens qui font leurs études dans

les colléges, qu'aux jeunes Demoiſelles,

à qui il étoit deſtiné.A la tête du troi

ſième volume on trouve un avertiſſement

dans lequel M. F. rend compte de quel

ques avis qui lui ont été donnés, & dont

il a profité. On lui fait ajouter à ſon cours

d'études un traité d'agriculture qui ne

peut manquer d'être très-utile.

M. Suart, de la Doctrine Chrétienne,

autrefois Profeſſeur d'éloquence dans les

colléges de ſa Congrégation, lui fait des

, obſervations plus particulièrement rela

*
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tives aux études des colléges : « on ne

» peut, lui dit avec juſteſſe M. Suart,

» donner aux jeunes gens qu'une idée

» très imparfaite de l'hiſtoire ancienne,

» par les morceaux détachés qu'on leur

» fait traduire de Salluſte, de Quinte

» Curſe, de Tite-Livre, de Cornelius

» Nepos, des Commentaires de Céſar.

» Une bonne traduction des plus beaux

» endroits qu'on leur choiſit, eſt tout ce

» qu'on exige d'eux. Quant à l'hiſtoire

» moderne, on ne leur en parle jamais,

» & ils entrent dans la ſociété ſans avoir

» la moindre idée de l'hiſtoire de leur

» patrie, ni de celle de nos voifins. ll

» ſeroit donc très-avantageux qu'on leur

» fît ſuivre un cours complet d'hiſtoire,

» après leur avoir donné une teinture de

» géographie. J'ai entrevu même un autre

» avantage , & pour les profeſſeuts &

» pour les écoliers , dans le plan que

» vous avez adopté. Rien n'exciteroit

» plus l'émulation parmi les jeunes gens,

» que ces exercices qui pourroient ſe

» faire dans nos colléges ſur la gécgraphie,

» l'hiſtoire, la rhétorique, la poëtique &

» les autres parties de la littérature & des

» ſciences. Si vous pouviez donc rédiger

» tous vos traités de manière qu'ils

» puſſent remplir cet objet, vous épar
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» gneriez beaucoup de tems & de peines

» aux profeſſeurs, qui pourroient préparer

» pluſieurs écoliers fur des exercices diffé

» rens, ſans autre ſoin que de leur faire

» des répétitions ; & aux écoliers même

» qui auroient leurs matières toutes prêtes

» dans le cours d'études. Je penſe qu'un

» enfant qui , en ſixième , commence

» roit par la géographie, & qui , chaque

» année, ſoutiendroit en public un de

» ces exercices , ſe trouveroit, à la fin

» de ſes études, avoir acquis beaucoup .

» de connoiſſances très utiles & très

» agréables. » Voilà l'obſervation judi

cieuſe du ſavant Doctrinaire. M. F. ajou

te que le deſir de mettre de la variété dans

ſon ouvrage, l'a conduit naturellement

à le diviſer ainſi en petites parties dé

tachées les unes des autres, & il pro

met qu'il n'y aura pas un volume qui

ne contienne la matière de deux , trois

& même quatre exercices. » Il ſeroit à

» ſouhaiter , ajoute l'Auteur , que ces

» actes publics ſe multipliaſſent dans les

» colléges. On exerceroit la mémoire des

» jeunes gens ; ils apprendroient à par

» ler correctement leur langue, à la bien

» prononcer, & on les accoutumeroit à

» parler en public, avec cette hardieſſe
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, » décente qui leur manque toujours »

» faute d'uſage. » :

L'Auteur traite avec méthode toutes

les parties néceſſaires à une bonne édu

cation. Il nous préſente avec beaucoup

d'art , les différens tableaux de l'hiſtoire ;

mais, en l'abrégeant , il n'en fait pas

· une compilation informe de faits déta

, chés, & , quoiqu'il ſoit obligé de ſer

rer ſa narration, il ne néglige pas les

moyens d'en rendre la lecture agréable,

même pour les perſonnes inſtruites.

Diſcours ſur la Révélation, brochure in

1 2. A Paris, chez Moutard , rue du

Hurepoix , 1773 .

Quand Boſſuet prononçoit au milieu

d'une aſſemblée nombreuſe , ces chef

d'œuvres d'éloquence françoiſe , qui lui

méritoient les applaudiſſemens publics &

tenoient tous ſes auditeurs en ſuſpens, la

vue d'une Cour brillante, le ſouvenir en

core récent des perſonnes qu'il louoit, le

foutenoient & animoient le feu dont il

· étoit échauffé. La voix des morts dont il

faiſoit l'éloge , ſembloit ſe mêler à la

voix de l'orateur. Tranſporté lui-même

· par la vue de tant d'objets, il ſembloit

les faire reparoître ſur la ſcène par la



M A R S. 1774. 93

force de ſes tableaux; ſes titres donnoient ;

de la dignité à ſes paroles, & les Faſtes .

ſacrés de l'Egliſe Gallicane, dépoſitaires

de ſon nom, de ſes ſentimens & de ſa

gloire, augmentoient encore l'éclat de

ſa réputation.

Quand un orateur, voulant développer

& peindre les grands objets que la Reli

gion lui préſente, ne ſe trouve ſoutenu

que par ſon génie & la ſeule vérité;quand,

iſolé d'appuis extérieurs & étrangers ,

abandonné à ſon imagination, il eſt obli

gé de ſe rappeler en détail,de raſſembler,

de colorier les traits épars du tableau qu'il

veut préſenter au Public : alors il doit

tout tirer de ſon ſujet & de lui - même ,

& n'enviſager, dans le ſilence de ſon tra

vail littéraire, que la gloire d'être vrai ,

& l'avantage d'être utile.

Ce ſont ces motifs ſans doute qui ont :

inſpiré& ſoutenu l'auteur du diſcours ſur

la Révélation. Cet objet important par

lui-même, & plus encore de nos jours ,

méritoit bien un diſcours particulier qui

renfermât ce que tant d'écrits dogmati

ques ont répandu de lumières ſur cette

matière.

L'orateur imitateur de Boſſuet, ne s'ar

rête point à ces diviſions artiſtement ſym

métriſées de nos orateurs modernes, qui
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tournentlong-temps autour de leur ſujet

pour le préſenter, pour ainſi dire, fous

toutes les faces ; il ſaiſit ſon ſujet, s'en

empare, le montre ſous un aſpect ſimple,

naturel, aiſé à concevoir. ll entre dans la

carrière, il voit de loin la courſe qu'il lui

faut parcourir, il s'élance , marche , ſe

repoſe ſur les objets qui lui paroiſſent de

voir être éclaircis, les annonce, les diſ

cute, les prouve en orateur , & delà deſ

cend aux conſéquencesqui en réſultent.

- Donnons le plan de ce diſcours d'un

genre nouveau. Néceſſité de la Révéla

tion! Exiſtence de la Révélation : voilà

les deux objets qui fixent l'orateur. Cette

néceſſité lui paroît particulièrement fon

dée ſur la gloire de Dieu & le bonheur de

l'Homme. La gloire de Dieu éclate, ſe

lon lui, en ce que la révélation nous dé

veloppe deux des principaux attributs de

la Divinité : ſa puiſſance & ſa bonté.

« L'homme , dit l'auteur, placé ſur ce

» globe, abandonné à ſa foibleſſe, envi

» ronné de ténèbres, avide d'illuſion,

» cherchant toujours la lumière, ne mars

» chant, pour ainſi dire, qu'à tâtons,

» tantôt timide & tantôt préſomptueux,

» n'eſt - il pas forcé de s'écrier à chaque

» inſtant : O toi qui m'as créé, fais que je

» voie?Tout lui manque, tout le trompe;
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• mais, à l'aide du flambeau de la Révé

- » lation, ſa marche devient sûre ; alors

» il oſe approcher du ſanctuaire de la Di

» vjnité, il découvre de nouveaux rap

» ports de lui à l'Etre Suprême, il ap

» perçoit de nouveaux objets de religion,

» qui juſqu'alors lui étoient abſolument

» inconnus. Chaque prodige eſt pour

» lui un trait de lumière 3 plus éclai

» ré il voit diſtinctement l'empreinte

» d'une grandeur & d'une puiſſance divi

» ne par-tout répandue, il reconnoît l'i

» mage de cette Sageſſe ſuprême gravée

» ſur tous ſes ouvrages : Dans les promeſ

• ſes & les bienfaits, les menaces même

» & les châtiments (de Dieu) que l'hiſ

» toire de cette Révélation met ſous ſes

» yeux, tout lui rappelle une main tou

» te-puiſſante étendue ſur l'Univers; tout

» lui montre un ordre admirable qu'il

» n'auroit pu autrement connoître ni

» ſoupçonner. A meſure que la terre ſe

» couvre d'habitans, il y voit en même

» temps cette Révélation acquérir de nou

» velles forces, s'établir par de nouveaux

» monumens ,, aſſurer ſon empire, &

» perpétuer ſon ſuccès. Au milieu des

» événemens qui ont houleverſé l'Univers,

» il reconnoît aiſément les traits de cette
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» Intelligence ſuprême, attentive, ce ſem

» ble, à diſpoſer tout pour ſa gloire ; à

» conſerver dans le ſouvenir & dans le

» cœur d'un Peuple chéri, la loi qui lui a

» été donnée ; à perpétuer le culte ſaint

» au milieu des profanations étrangères ;

» à réunir par les mêmes liens, & tou

» jours indiſſolubles,la Religion & l'Etar;

» à meſurer les effets de ſa bienfaiſance

» ſur les beſoins des Peuples & des Na

» tions ; à conſerver au milieu des dé

» bris des Empires, la foi conſtante de

» ce bienfait donné à la terre ; à prévenir

» par les précautions les plus ſûres, l'al

» tération de la loi ; à préparer, pour ainſi

»s dire, l'Univers à la grande & parfaite

» union qui devoit être contractée avec

» les hommes juſtifiés par elle ; à réunir

» les deux Alliances par des nœuds ſe

» crets & ſacrés; à augmenter le mérite de

» la foi de l'hommè par des myſtères. »

De ces principes ainſi expoſés, il deſ

cend à toutes les preuves que ſon ſujet lui

fournit pour prouver la néceſſité de recon

noître & d'admettre des Myſtères; ces

réflexions ſont puiſées du fond d'une rai

ſon éclairée , libre de préjugés ou des

impreſſions du vice.

Pour prouver l'exiſtence d'une Révéla

t1G)Il
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tion divine, l'auteur emprunte les preu

ves que lui ont fournies dans leurs doctes

écrits les défenſeurs zélés de cette Révé

lation. Il fait remarquer que, « par un

» enchaînement admirable , toutes les

» parties ſe prêtent une force mutuelle ,

» & ſe tiennent par des rapports néceſſai

» res & conſtans. Dans l'origine, le pro

» grès, la conſommation de ce prodige,

» nous trouvons le même plan, ſuivi ,

» ſoutenu , perfectionné. Oracles, pro.

» meſſes,dogmes, loix, cérémonies, cul

» te extérieur, relation du paſſé avec le

» préſent, des temps de la Réalité avec

» les temps de la Figure; harmonie de

» l'ancienne & de la nouvelle Alliance ;

» tout ſe réunit dans un centre commun

» de lumière , tout ſe trouve tracé dans

» un grand & magnifique tableau expoſé

» à la vue de tous les ſiècles : une chaîne

» immenſe ſemble lier enſemble le Ciel

» & la Terre. »

Tout cet expoſé & ce qui le ſuit nous

a paru écrit avec nobleſſe, & cer

tainement l'orateur eſt plein de la lecture

de Boſſuet, dont il imite le ton & la ma

nière d'écrire.

Quant aux diſcuſſions raiſonnées &

théologiques que des articles répandus
s »s - » " **s

#|
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dans ce diſcours ſemblent exiger , l'au

teur renvoie à des notes qu'il faut lire ;

elles ſont courtes, judicieuſes, & inſtruc

tives. .

Traité de l'exploitation des Mines , où

l'on décrit les ſituations des Mines ,

• l'ordre d'entailler la roche & la ſubſ

tance des filons, de former les puits

& les galeries, &c. avec un traité par

ticulier ſur la préparation & le lavage

des Mines; le tout traduir de l'Alle

mand par M. Monnet. A Paris, chez

Didot l'aîné, libraire & imprimeur,

rue Pavée, près le quai des Auguſtins;

& chez Dufour, libraire , rue de la

Juiverie, avec privilége & approbation
du Roi. * •

Parmi les différens arts, celui qui a fait,

le moins de progrès en France eſt l'art de

l'exploitation des Mines. Les Allemands,

& les Suédois ſont les peuples qui ont

les plus excellé dans ces connoiſſances.

C'eſt dans leurs ouvrages qu'il faut les

aller puiſer : ils en ſont les vraies ſour-,

ces. M. Monnet, qui a voyagé dans ces,

contrées, en a été ſi perſuadé, qu'il nous

offre dans ce traité le réſultat de la plu-.

part de ces ouvrages, entr'autres de celui
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que le Collége des Mines de Frigberg a

publié en 1769. Il auroit ſeulement été

| à deſirer que M. Monnet nous donnât

ſimplement la traduction de cet ouvrage

tel qu'il eſt, ſans y avoir mêlé de ſes ré

flexions & ſans l'avoir confondu avec

d'autres ; le devoir d'un traducteur eſt

d'expoſer, avec toute l'exactitude poſſi

ble, les ſentimens de ſon auteur, ſans y

ajouter les ſiens, ou du moins, s'il veut

les expoſer, il ne le doit faire que dans

des notes pour ne rien changer au con

texte du diſcours.

Le Traité de l'exploitation des Mines,

tel que M. Monnet nous le préſente, ſe

diviſe en ſix parties ; la premiè;e con

tient la ſituation des mines, des filons,

des veines, des couches & amas ; la ſe

conde eſt deſtinée à leur vraie exploita

tion; la troiſième eſt l'art de procurer de

l'air aux mines ; dans la quatrième il s'a

git de l'art d'élever ou d'épuiſer les eaux

ui s'y trouvent ; dans la cinquième il

eſt queſtion de la ſortie de leurs roches

& minéraux, & dans la ſixième enfin M.

Monnet fait mention de ce qui peut avoir .

rapport aux percemens par le moyen des,

tarières ou perçoirs. - -

Comme la Nature, dit M. Monnet, a

- E ij
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déterminé pour la formation des miné

raux, des ſituations particulières, on ne

peut parvenit à la ſcience minéralogique

qu'on ne les connoiſſe ; ces ſituations

conſiſtent en couches, en amas, en fentes

& en veines. Les Minéralogiſtes ſavent,

par expérience, qu'on ne trouve des filons

de mines que dans les parties de notre

globe qui paroiſſent & ſont réellement

regulières. Elles ſont de première forma

tion, tandis que les autres parties portent

avec elles des marques viſibles de déran

gement & de bouleverſement. M.Monnet

diviſe, par rapport à cet objet, dans la

, première partie de ſon ouvrage, notre

globe en deux états : l'un régulier, pri

mitif& antécédent, & l'autre nouveau ou

bouleverſé. Dans le premier, ſuivant lui,

ſont les filons métalliques & les couches

régulières; dans le ſecond il ne ſe trouve

ni filons, ni mines, mais ſeulement des

tourbières, des crayères & des matières

inflammables. D'après cette diviſion du

globe, notre auteur examine les caractè

res qui doivent faire diſtinguer les parties

dans leſquelles courent les filons, d'avec

celles dans leſquelles ils ne ſe montrent

point ; il s'étend même fort au long à ce

ſujet. Il faut lire dans l'ouvrage même la
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ſuite de ſes raiſonnemens; au ſurplus un

eeil accoutumé aux obſervations minéra

logiques, malgré la reſſemblance qui peut

ſe trouver entre les parties à filons & cel

les qui ne le ſont pas, ſait très - bien en

faire la diſtinction. Le rocher continu du

globe, montre dans l'aſſemblage de ſes

Parties, une eſpèce de régularité qui ne

ſe dément jamais. Les montagnes regu

lières, c'eſt-à dire, celles dont les arran

gemens ſont ſymmétriques & qui ne ſont

autre choſe que des prolongemens de la

maſſe générale du globe, ſont les vraies

· montagnes dans leſquelles ſe trouvent les

filons;ceux ci ſont des fentes plus ou moins

grandes qui coupent le rocher dans un plan

plus ou moins perpendiculaire, garnies de

minesou d'autres minéraux, mais toujours

| différentes des roches dans leſquelles ils

courent : quand la roche eſt nue, il n'eſt

pas difficile de reconnoître les filons ; on

· ler apperçoit ſouvent au jour. Pour s'en

aſſurer entièrement, il n'y a qu'à dépouil- -

les les endroits où on croit les apperce- :

voir. Si dans ces endroits on trouve du -

quartz &, de la mine de fer , on peut -

être aſſuré qu'on ne ſe trompe pas; mais ·

comme pour l'ordinaire les montagnes

ſont preſque toujours couvertes d'une

E iij
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croûte de terreau plus ou moins épaiſſe,

il n'eſt pas facile d'en trouver les filens,

qui ſont ſouvent perdus ou coupés avant

de parvenir au jour ; cependant dès qu'on

eſt aſſuré qu'une montagne en a, on peut

haſarder quelques fouilles pour les dé

couvrir. , - · e ·

Dès qu'on eſt une fois convaincu de

l' xiſtence d'un filon, il faut examiner, dit

M. Monnet dans la 2°. partie de ſon ouvra.

ge, la nature du lieu & par quel côté on

peut en faire la première fouille. Si le filen

court dans une montagne élevée,il y a ſans

contredit d'autres arrangemens à pren

dre que s'il couroit dans une terre baſſe

& preſqu'uniforme ; on conſidère en

ſuite ſi on peut y mener commodément
* ! - -" L - 4" ! dº º * 4"

ce dont on a béioin ; il on elt a portee

d'avoir du bois, & ſi on peut eſpérer d'y

trouver des chûtes d'eau pour faire mou

voir les machines & les roues, pour les

'fonderies & les laveries : on examinera

en même temps où il ſera le plus com

mode de faire ces établiſſemens. La con

ſidération des dépenſes eſt un objet qui

ne doit jamais être oublié dans tout ce

qu'on veut entreprendre, principalement

· dans la pourſuite d'un filon. On le prend,

pour ſon exploitation, tantôt par un puits,

tantôt par une galerie, ſelon la nature du
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terrein. M. Monnet entre à ce ſujet dans

de très grands détails. Il expoſe en outre

la méthode qu'on doit employer pour en

tailler la roche ou le filon au ciſeau & au

marteau, & la façon de les exploiter au

moyen de la poudre, du torrefage ou

calcinage, & il finit la ſeconde partie de

ſon traité par la façon de percer les puits,

d'étayer & de cuveler les galeries.

La troiſième partie eſt conſacrée à la

ventilation des mines. L'air s'y diſtribue

d'abord par les percemens; mais quand

on veut établir dans les mines un courant

d'air artificiel , on ſe ſert de tuyaux de

bois ou de canaux à vent auxquels on

donne le nom de ventouſes. On emploie

des ſoufflets & des ventilateurs. On a en

core recours à l'application du feu, qui

eſt le plus efficace de tous les moyens

qu'on peut employer pour établir un cou

rant d'air. Il y a auſſi des moyens d'éco

nomiſer l'air dans les mines : c'eſt ce

qu'indique M. Monnet. ll expoſe auſſi

les différens états de l'air qui y règne, &

les variations qu'il éprouve ſelon la dif

férence des ſaiſons. Tels ſont les objets

qu'il traite dans cette partie ; il paſſe delà

à la quatrième.

Nous ne ſuivrons pas l'auteur dans cette

E iv
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quatrième partie, qui eſt un vrai traité

d'Hydraulique. Il faut lire dans l'ouvrage

même ce qu'il dit ſur l'art d'élever ou

d'épuiſer les eaux des mines; d'ailleurs cet

objet ne peut ſe bien faire connoître que

par le ſecours des planches que l'auteur a

eu grand ſoin de faire exécuter dans ſon

ouvrage. -

La cinquième partie concerne la ſortie

des roches & des minéraux des mines, ce

qui ne peut ſe faire que par le moyen de

machines. On les nomme barital, cabeſ

tan, machine à moulette. Notre auteur en

donne la deſcription , & en décrit très- .

bien le mécaniſme. Nous invitons nos

lecteurs de conſulter ſon ouvrage à ce

ſujet, & d'examiner les planches qu'il y

a jointes & qui repréſentent très-bien ces

machines.

Dans la ſixième & dernière partie il

s'agit des percemens qui ſe pratiquent par

le moyen des tarières ou perçoirs. M.

Monnet donne la deſcription du perçoir

de montagnes, la manière de s'en ſervir

& ſon utilité ;il paſſe de-là à la deſcription

du perçoir de terre & du perçoir de puits;

il rapporte la manière dont on creuſe un

puits à Amſterdam par le moyen du per

çoir de M. Merſenne.
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M. Monnet a joint au traité de l'Ex

loitation un autre qui n'eſt pas moins

intéreſſant : c'eſt celui de leur préparation

pour la fonte. Il y expoſe les différentes

qualités des mines, la néceſſité de les

connoître, la manière d'en faire le triage,

comment il faut s'y prendre pour piler

les minéraux à ſec, pour les ſéparer & les

laver à la cuve, pour les bocarder & pour

les laver & les ſéparer aux tables. Les

bornes qu'on doit ſe preſcrire dans un

extrait ne nous permettent pas de ſuivre

notre auteur dans tous ces détails : nous

nous contenterons ſeulement de dire que

cet ouvrage eſt très-utile & qu'il manquoit

certainement à la France. Tant que M.

Monnet ne s'occupera que d'objets auſſi

utiles, on lui aura toujours beaucoup d'o

bligation.

Hiſtoire Naturelle de Pline, traduite en

françois avec le texte latin , rétabli

d'après les meilleures leçons manuſ

crites, &c. Tome Vl°. A Paris, chez

la V°. Deſaint, libraire, rue du Foin,

près de la rue St Jacques ; avec appro

bation & privilége du Roi, 1773 .

, Ce volume renferme les Livres XVII

· & XVIlI°, du Naturaliſte Latin, Le 17°.

- E v
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livre traite des arbres plantés & cultivés.

L'auteur commence par en faire l'apolo

gie ; &, comme on croyoit fuperſtitieu

ſement de ſon temps à l'aſtrologie,il tâche

de démontrer l'influence que peut avoir

le ciel ſur leurs plantations. Les Moder

nes n'ont eu garde de donner dans de pa

reilles erreurs. Il entre enſuite dans des

détails ſur la nature du terrein qni leur

convient. Il paſſe de là aux engrais qu'on

eut employer pour ſon amélioration ;

† pépinières deviennent enſuite le ſujet

des obſervations de Pline. Il indique la

manière qu'on doit employer pour y re

planter les ſauvageons. L'orme eſt, de

tous les arbres, celui auquel il s'artache

le plus. Après quoi il diviſe les arbres en

deux claſſes; en celle des arbres qui croiſ

ſent lentement, & en celle des arbres qui

croiſſent rapidement. La greffe , cette

' opération qui tranſporte une eſpèce d'un

fruit ſur l'autre, devient le ſujet de ſes

plus grandes recherches ; &, en effet,

cette opération eſt une des plus intéreſ

ſantes du jardinage. On entoit la vigne

du temps de Pline : auſſi en fait il men

tion dans ce livre. Les oliviers ſont trop

intéreſſans pour ne pas en donner la cul

ture. Pline rapporte à cet égard d'excel

lens préceptes. Il déſigne enſuite les ar
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bres qui aiment d'être avoiſinés, & il ex

plique comment il faut les déchauſſer &

les rechauſſer. Les ſauſſayes, les diffé

rens taillis, les endroits où on élève les

roſeaux & les cannes ſont autant d'objets

auxquels il s'attache dans ce livre. ll y

parle en outre de la vigne, de ſa culture,

de ſa taille, des arbres qui peuvent lui

ſervir d'appui & de la méthode de con

ſerver les raiſins. Il finit enfin par les

maladies auxquelles ſont expoſés les ar

bres, & par les remèdes qu'on peut em

· ployer, tant pour y obvier que pour y ap

porter guériſon. Les Modernes ont donné

ſur la culture des arbres, différens procé

dés inconnus à notre Naturaliſte; mais

du moins peut on juger par le livre qui

les concerne , que , de ſon temps, on en

faiſoit grand cas, quoique nous ayons

actuellement un nombre d'eſpèces beau

coup plus conſidérables qui ſe ſont natu

raliſées dans notre climat.

Le Livre XVIII°. eſt uniquement con

ſacré à l'agriculture. Jamais les Moder

nes, malgré les encouragemens que le

Gouvernement a accordés à cet art, n'ont

porté auſſi loin leurs obſervations que

les Anciens. L'agriculture étoit en une

telle vénération chez eux , que les plus

E vj
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grands conquérans de l'Univers, tout

couverts de lauriers, revenoient jouir des

avantages qu'elle leur procuroit, en ma

niant eux - mêmes le ſoc de la charrue.

Un des premiers Ordres qu'inſtitua Ro

mulus fut celui de Sacrificateurs des

Champs ; il leur donna, pour marque de

leur ſacerdoce, une couronne d'épis de

bled liée avec des bandelettes blanches.

Le plus grand préſent dont on récom

penſoit à Rome un Général d'armée ou

un bon Citoyen, étoit de lui donner au

tant de terre qu'un homme en peut la

bourer dans un jour ; en un mot l'agri

culture y étoit en ſi grande vénération,

que les premières Maiſons en ont tiré

leurs noms. Nous ne nous étendrons

pas davantage ſur cet objet ; le moins

verſé dans l'hiſtoire ancienne en a des

notions ſuffiſantes. On ne peut donc aſſez

honorer les laboureurs, puiſque les plus

grands hommes de l'Antiquité n'ont pas

dé aigné cet art. Pline commence par

indiquer les précautions qu'il faut pren

dre avant d'acquérir un champ; il donne

la poſition que doit avoir une maiſon de

campagne. Il faut que cette maiſon ſoit

proportionnée à l'étendue des terres qui

en dépendent. Magon rapporte que celui
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qui fait l'acquiſition d'un bien de campa

gne doit vendre la maiſon qu'il a dans la

ville, pour faire voir combien il importe

à un propriétaire de réſider au milieu de

ſes terres. On doit ſur - tout s'attacher à

faire le choix d'un bon Métayer. Un Mé

tayer, pour qu'il ſoit habile, doit être,

dit Pline, aufſi inſtruit que ſon maître ,

& cependant ne pas ſe croire tel. Notre

auteur donne enſuite des détails ſur la

· préparation de la terre; après quoi il paſſe

aux grains qu'on peut y enſemencer, &

il en diſtingue de deux ſortes, les bleds

tels que le froment, l'orge & les légumes,

comme les fèves, les pois chiches; il fait

même l'énumération des bleds étrangers.

Il rapporte les uſages auxquels on peut

les employer, tant comme médicamens

que comme alimens, ce qui lui donne

occafion de parler de l'art de la Boulan

gerie. Les raves, les navets, la veſce,

l'érobe, les lupins, la fougère, le ſain

foin, le cytiſe ſont autant de plantes dont

il expoſe la culture. Il n'oublie pas de

rapporter les maladies du bled ; en un

mot il ne néglige rien de tout ce qui

pouvoit avoir rapport à l'agriculture de

ſon temps. Le traducteur de ce ſavant

ouvrage n'a omis aucune circonſtance

--
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pour en faire le parallèle avec notre agri

culture moderne ; & les notes qu'il a join

tes à ce volume, de même qu'aux précé

dens, en font deſirer la ſuite.

M. de Sivri, toujours exact & profond,

a naturaliſé parmi nous le Naturaliſte

Latin par fa traduction élégante, par ſes

notes ſavantes & par ſon attention a rap

procher ſes obſervations, des expériences

& des découvertes modernes.

Traité des maladies vénériennes, par M.

Fabre, Maître en Chirurgie, ancien

Prévôt de ſa Compagnie, Conſeiller

du Comité de l'Académie Royale de

Chirurgie, troiſième édition revue,

corrigée & augmentée par l'Auteur :

on y a joint une table analytique des

matières,contenant le précis de chaque

chapitre. Prix 6 l. A Paris , chez P.

Fr. Didot, libraire de la Faculté de

Médecine, quai des Auguſtins, 1773.

Avec approbation & privilége du Roi.

Ce traité qui eſt actuellement à la

troiſième élition, a joui de la plus

grande réputation, & ce n'eſt pas ſans

raiſon : il eſt tout à la fois théorique &

pratique ; c'eſt le fiuit de l'expérience
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que l'auteur s'eſt acquiſe chez le célèbre

M. Petit, pendant près de 8 années con

ſécutives, qu'il a ſuivi ce grand maître

dans le traitement des maladies véné

riennes. M. Fabre commence ſon traité

par le tableau général de toutes les ma.

ladies, ſans néanmoins entrer dans un

détail étranger à ſon ſujet. M. Aſtruc

· n'ayant rien laiſſé à deſirer ſur cet objet,

M.Fabre s'eſt ſeulement contenté de don

ner une idée générale du virus vérolique ;

il explique la manière avec laquelle il ſe

communique, les modifications qu'il re

çoit dans le corps ſelon les différentes

cauſes, la façon dont-il ſe détruit dans

la perſonne qui l'a reçu & les moyens

que l'art emploie pour le combattre ;

telle eſt la baſe de toutes les connoifſan

ces théoriques & p atiques qui ſont dé

taillées dans tout l'ouvrage ; ceux qui

veulent s'adonner au traitement de ces

maladies, ne peuvent conſulter un guide

plus ſûr & plus expérimenté.

Traité des maladies chirurgicales & des

opérations qui leur conviennent;ouvrage

poſthume de M. J. L. Petit, de l'Aca

démie royale des Siences & de la ſo

ciété royale de Londres, ancien direc

teur de l'Académie royale de Chi
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rurgie, &c. mis au jour par M. Leſne,

ancien Prévôt du Collége, & Conſeil

ler du Comité de l'Académie royale

de Chirurgie, 3 vol. in-8°, avec neuf

planches & le portrait de l'auteur. Prix

16 liv. 4 ſ. les 3 vol. brochés; chez P.

Fr. Didot , libraire de la Faculté de

Médecine, quai des Auguſtins.

La publication de cet ouvrage qui au

roit pu paroître immédiatement après

la mort de M. Petit, a été retardée par

des raiſons qu'on ignore : on peut néan

moins aſſurer qu'il ne peut que faire beau

coup d'honneur à la Chirurgie, & être

très-utile à l'humanité. Le premier tome

traite des plaies en général, de celles de

la tête & de la poitrine, des tumeurs &

des maladies des voies lacrymales ; le

ſecond tome parle des ulcères en général

& en particulier, des hémorroïdes, de

la fiſtule à l'anus, des hernies, de leurs

différences, de leurs ſignes diagnoſtics

& prognoſtics, de leur réduction, de leur

cure & de leur opération, & de pluſieurs

maladies de la veſſie; & le troiſième, de

· la ſuppreſſion , rétention & écoulement

| involontaire de l'urine, de l'amputation

· des membres, des cas qui l'exigent, &

de l'anévriſme ; on y trouve en même
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temps des obſervations ſur la maladie

des enfans nouveau - nés, qu'on nomme

filet, ſur la d geſtion du lait dans les

enfans qui ſont à la mamelle, & ſur un

accouchement contre nature : les 3 vol.

ſont ornés de 9o planches qui ont été

exécutées ſous les yeux de M. Petit. On

y voit repréſenté un arſenal preſque com

plet , ſi l'on peut ſe ſervir de ce terme,

de tous les inſtrumens de Chirurgie, qui

ont été pour la plupart inventés ou cor

rigés par cet habile praticien. M. Leſne,

éditeur de cet ouvrage, a grand ſoin dans

un diſcours préliminaire, de juſtifier plu

fieurs points de la pratique de ſon maître,

contre quelques opinions nouvelles ; , &

pour rendre le troiſième volume plus

utile , il y a ioint pluſieurs tables : il a

en outre donné l'exp'ication de toutes

les planches qui s'y trouvent. Cette col

lection mérite , ſans contredit , une

place parmi le petit nombre de bons

livres de Chirurgie qui paroiſſent de nos

jours.

Lettre à M. le Monier, de l'Académie

royale des Sciences, premier Médecin

du Roi , ſur la culture du café ; à Amſ

terdam, & ſe trouve à Paris, chez le
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Breton, premier Imprimeur ordinaire

du Roi, rue de la Harpe, 1773.

L'auteur de cette lettre la diviſe en

trois parties ; il traite dans la première

des ſemis & de la tranſplantation; dans

la ſeccnde, de l'entretien des plans; &

dans la troiſième de ce qui a rapport à la

récolte ; il faut voir dans la lettre même

les détails dans leſquels l'auteur entre à

· ce ſujet ; il préfère dans tout ce qu'il

dit , l'utilité des colons pour leſquels il

écrit, à l'inſtruction des curieux, auxquels

il pourra peut être paroître trop muni

" tieux. En général, cette lettre eſt très-in

téreſſante pour les habitans de l'Ifle de

Bourbon. Il ſeroit bien à deſirer qu'on

eût des traités auſſi détaillés ſur la culture

de chaque plante que celui-ci, & qu'on

eût égard dans ces traités , au climat ,

comme l'auteur l'a fait. On ne peut donc

aſſez conſeiller la lecture de cette lettre

à ceux qui font dans nos iſles des planta

tions de café.

Opuſcules Phyſiques & Chimiques, par

M. Lavoiſier, de l'Académie Royale

des Sciences, Tome premier. in - 8°.

A Paris, chez Durand neveu, Libraire,

rue Galande , Didot le jeune , Quai
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' des Auguſtins ; Eſprit au Palais

| Royal. -

ll ne paroît encore que le premier vo

lume de ces Opuſcules Phyſiques & Chi

miques, titre modeſte ſous lequel M. L.

ſe propoſe de publier des Mémoires &

des obſervations détachées ſur différens

objets relatifs à la Phyſique & à la Chi

mie. Comme les Phyſiciens & les Chi

miſtes s'occupent aujourd'hui beaucoup

de recherches ſur l'exiſtence d'un fluide

élaſtique fixé dans quelques ſubſtances ,

& ſur les émanations qui s'en dégagent,

ſoit pendant les combinaiſons, ſoit par

la décompoſition & la réſolution de leurs

principes, M. L. a cru devoir publier

d'abord les nguvelles recherches ſur ces

objet neuf & intéreſſant pour la Chimie.

Mais afin que le Lecteur qui veut s'ins

truire puiſſe mieux juger des travaux qui

reſtent à faire & des difhcultés qui peu

vent ſe rencontrer pour éclaircir les phé

nomènes que l'on a entrepris de déve

lopper , le ſçavant Académicien a com

mencé par donner , en hiſtorien impat

tial , un précis très clair & très-ſatisfai

- ſant des travaux des Chimiſtes qui l'ont

précédé. Il a paſſé en revue , en conſé

quence , tous les auteurs qui ont parlé
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des émanations élaſtiques , depuis Pa

racelſe juſques aux Phyſiciens & aux Chi

miſtes de nos jours, & il a inſiſté d'au

tant plus ſur ce qu'ils ont découvert ou

rapporté, qu'il en peut réſulter plus delu

mières ſur l'objet dont il eſt ici queſtion.

Ce tableau fidèle de tout ce qui a été dé

couvert & écrit ſur les émanations élaſti

ques des corps, forme la première partie

du volume que nous venons d'annon

CCI.

La ſeconde partie eſt employée à prou

ver l'exiſtence du fluide élaſtique dans

certaines ſubſtances , & à expoſer les

phénomènes qui réſultent de ſon déga

gement & de ſa fixation. Dans cette

ſeconde partie, M. L. ne s'eſt pas con

tenté de raiſonner ſimplement d'après .

les expériences déjà connues & qu'il avoit

déjà expoſées dans la première; il a ſup

poſé en quelque ſorte que le fluide élas

tique n'étoit que ſoupçonné, & a entre

pris d'en démontrer l'exiſtence & les

propriétés par une ſuite nombreuſe d'ex

périences dont cette ſeconde partie eft

remplie. Mais indépendamment des ex

ériences déjà connues & publiées , dont

f§ de M. L. contient la vérifica

tion , ce même ouvrage, ſuivant le ſen

timent même des Commiſſaires de l'A
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cadémie nommés pour l'examiner , en

renferme beaucoup de neuves & qui

ſont propres à l'auteur. Il a ſoupçonné

que le même fluide qui , par ſa préſence

ou ſon abſence, changeoit ſi conſidérable

ment les propriétés des terres & des ſels

alkalis, pouvoit influer auſſi beaucoup

ſur les différens états des métaux & de

leurs terres, & il s'eſt engagé ſur cet ob

jet dans une nouvelle ſuite d'expériences.

, L'ouvrage eſt terminé par des expé

riences ſur la combuſtion du phoſphore

dans les vaiſſaux clos.

L'ordre & la clarté avec laquelle tout

ceci eſt expoſé; l'exactitude que le ſa

vantacadémicien met dans ſes expériences

dont les réſultats ſont ſoumis à la meſure,

au calcul & à la balance; les obſervations

utiles qui accompagnent ces réſultats,

doivent faire deſirer aux phyſiciens &

aux chimiſtes la publication des volumes

ſuivants de ces opuſcules. M. L. nous

promet dans l'avertiſſement placé à la

tête du premier volume, de faire entrer

ſucceſſivement dans les volumes qui ſui

vront une ſuite d'expériences. 1°. ſur

l'exiſtence du fluide élaſtique, dans un

grand nombre de corps de la Nature, où

on ne l'a pas encore ſoupçonné. 2°.. ſur

la décompoſition totale des trois acides
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minéraux. 3°. ſur l'ébullition des fluides

dans le vuide de la tnachine pneumatique.

4°. ſur une méthode de déterminer la

quantité de matière ſaline contenue dans

les eaux minérales, d'après la connoiſ

ſance de leur peſanteur ſpécifique. 5°. ſur

l'application de l'uſage, ſoit de l'eſprit

- de vin pur, ſoit de l'eſprit de vin mê

langé d'eau dans certaines proportions ,

à l'analyſe des eaux minérales très com

pliquées. 6°. ſur la cauſe du refroidiſſe

ment qui s'obſerve dans l'évaporation des

fluides.7". ſur différents points d'optique
dont M. L. a eu occaſion de s'occuper

dans un mémoire relatif à l'illumination

des rues de Paris; ouvrage que l'Acadé

| mie a récompenſé à la ſéance publique

- de Pâques 1766, par une médaille d'or,

»

& auquel l'auteur a eu occaſion de faire .

depuis , des changemens & additions

conſidérables. 8°. ſur la hauteur des pria

cipales montagnes des environs de Paris,

par rapport au niveau de la rivière de

Seine. M. L. y joindra une ſuite très

nombreuſe d'obſervations de baromètre,

faites dans différentes provinces de France; '

il donnera le profil de l'intérieur de la

terre , dans ces provinces , à une aſſez

grande profondeur, l'ordre qu'on y ob

ſerve dans les bancs, le niveau conſtant

-
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auquel on trouve certaines ſubſtances,

certains coquillages, & l'inclinaiſon re

marquable que quelques bancs ont tou

jours dans un même ſens.

QEuvres de Romagneſ, nouvelle édition,

augmentée de la vie de l'auteur; 2 vol. .

in-8°. Prix , 8 liv. les deux volumes

reliés. A Patis, chez la V°. Ducheſne,

libraire, rue St Jacques.

La vie de Romagneſi , placée à la tête

de cette édition, n'eſt qu'une ſimple no

tice qui nous apprend que cet acteur de la

Comédie Italienne, mort en 1 741, étoit

· petit fils d'Antonio Romagneſi, dit Cin

thio, comédien de l'ancien théâtre lta

lien. Romagneſi perdit ſon père fort jeu

ne, &, ſa mère s'étant remariée , ſon

beau père le traita ſi durement qu'il prit

le parti de s'engager. Mais ne trouvant

point dans cet état plus de douceur que

dans la maiſon paternelle , il s'adreſſa à

des Comédiens,amis de ſon père, qui, lui

découvrant des talens pour le théâtre ,

obtinrent ſon congé, & lui firent jouer

différens rôles de comédie. Romagneſi

s'aquitta de ces rôles avec intelligence; il

réuſſiſſoit particulièrement dans ceux de

Suiſſe , d'Ivrogne & d'Allemand. Il a
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beaucoup contribué par ſes comédies,

opéra - comiques, parodies, à ſoutenir

ſon théâtre. Il a compoſé pluſieurs de ſes

pièces en ſociété avec différens auteurs.

Mais l'éditeur de ſes œuvres s'eſt ici bor

né à nous donner celles de ſes pièces qui

ont été le plus approuvées & qui ont fait le

plus de plaiſir à la repréſentation. De ce

nombre ſont Samſon, tragi-comédie en

vers ; le Petit - Maître amoureux, le Frère

ingrat , la Feinte inutile , les Gaulois,

la Fille arbitre , l'Amant Prothée, le Su

perſtitieux , Pigmalion. La précipitation

avec laquelle Romagneſi étoit obligé de

travailler, lorſque, faute de nouveautés,

ſon théâtre languiſſoit par la diſette des

ſpectateurs , a beaucoup nui à ſes pro

ductions. En ſociété avec deux ou trois

amis, tels que Riccoboni & Dominique,

&c., dans huit jours il fourniſſoit une
• V. p - •

pièce aux Comédiens, & ſur - tout une

parodie , genre alors fort goûté. On lit

au bas d'un portrait de ce comédien ces

VerS :

Comédien ſenſé, parodiſte plaiſant,

En traits fins& légers Romagne ſi fertile

Couvrit les plats auteurs d'un ridicule utile;

Qu'on doit le regretter dans le ſiècle préſent !

La
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| La parodie dont le poëte fait l'éloge

dans ces vers, ne fut entre les mains de

Romagneſi qu'un moyen de plus pour

amuſer des ſpectateurs oififs & ignorans.

Cet auteur, ainſi que la plupart des pa

rodiſtes, ſongeoit plus à faire rire qu'à

bien critiquer. Peu délicat ſur le choix

des moyens,il ſaiſiſſoit le côté qui ſe prê

toit le plus au traveſtiſtement, & s'em

barraſſoit fort peu ſi ſa raillerie étoit juſte.

Nous ne penſons donc point que l'on doi

ve regretter ces ſortes de facéties appe

lées parodies. Ce genre, qui donne ordi

nairement des plaiſanteries pour des rai

ſons, & accoutume à croire que ce qui eſt

tourné en ridicule l'eſt en effet,ne contri

bue néceſſairement qu'à rendre l'eſprit

faux, & à corrompre le goût.

Almanach général des Marchands, Négo

cians , Armateurs & Fabricans de la

France & de l'Europe , & autres parties

du Monde ; année 1774 ; contenant

l'état préſent des principales villes

commerçantes, la nature des marchan

diſes ou denrées qui s'y trouvent, les

différentes manufactures ou fabriques

relatives au commerce , avec les noms

de leurs principaux Marchands, Négo

F
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cians, Fabriquans, Banquiers, Artiſ

tes , &c. dédié a M. de Trudaine,

Conſeillet d'état & ordinaire au Con

ſeil royal du Commerce , & Inten

dant des Finances; vol. in 8°. prix,

4 livres 1o ſols broché. A Paris , chez

Grangé, libraire, au Cabinet litté

raire, pont Notre - Dame, près la

pompe.

Cet almanach eſt diviſé en deux parties.

L'Auteur, après avoir fait une deſcrip

tion abrégée de la Terre , nous préſente

une idée générale de la France & de ſon

commerce , & nous donne des inſtruc

tions ſur les lettres & billets de change ,

ſur les foires & marchers, &c. Cette pre

mière partie contient différens tarifs & di

verſes tables de poids & de meſures ,

d'aunages, & c. , La ſeconde partie, qui

eſt la plus conſidérable, offre par ordre

alphabétique l'état des principales villes

commerçantes. La nature des produc

tions , ſoit de la Nature, ſoit de l'induſ

trie que les Négocians de chacune de ces

places de commerce mettent dans la cir

culation ; les noms & les demeures de

ces Négocians ſont ici indiqués. On a

auſſi particulièrement déſigné dans ces no

tices les fabriquans & tous ceux qui ſont
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à la tête de quelques maiſons ou entrepri

ſes de commerce , afin que le marchand

boutiquier & le citoyen conſommateur

uiſſent ſe procurer de la première main

† objets de leur conſommation. Les

voies les plus commodes & les moins diſ

pendieuſes pour le tranſport des marchan

diſes nationales ou étrangères ſont éga

lement annoncées dans cet almanach & le

rendent d'une utilité plus générale. On

conçoit qu'un ouvrage auſſi étendu & qui

embraſſe des objets ſi mobiles & ſi varia

bles,ne ſera conduit à ſa perfection que par

le concours des Négocians. On peut néan

moins regarder dès à préſent cet alma

nach comme un moyen très - propre à

faciliter les correſpondances entre les Né

gocians & les Fabriquans, & comme un

répertoire commode pour tous les ci

toyens.

Eclairciſſemens ſur l'invention, la théo

rie, la conſtruction & les épreuves des

nouvelles machines propoſées en Fran

ce, pour la détermination des longi

tudes en mer par la meſure du tems ;

ſervant de ſuite à l'eſſai ſur l'horlo

gerie & au traité des horloges marines,

& de réponſe à un écrit qui a pour

F ij
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· titre : précis des recherches faites én

France, pour la détermination des lon

gitudes en mer, par la meſure artificielle

du tems. Par M. Ferdinand Berthoud,

Horloger Mécanicien du Roi & de

la Marine , ayant l'inſpection de la

· conſtruction des horloges Marines, &

membre de la ſociété Royale de Lon

dres.

s - semper ego audltor tantum ? Nunquamne

# reponam, -*

: Vexatus toties ? - , -

- - - JUvEN. -

Vol. in-4°. de 164 pages. A Paris,

· chez Muſier fils, Libraire, Quai des

Auguſtins. A

Cet écrit polémique, dont le premier

objet eſt de ſervir de réponſe au précis

des recherches ci deſſus énoncé, peut néan

* moins être regardé comme un ſupplé

ment au traité des horloges Marines de

M.Berthoud. L'auteur donne dans ce ſup

plément des éclairciſſemens ſur ce qui

concerne les recherches faites en France,

depuis pluſieurs années, pour parvenir à

déterminer les longitudes en mer, par

le ſecours des machines propres à me— -

ſurer le tems. Il examine à qui appar

tiennent la théorie, l'invention& la conſ



-

*.

M A R S. 1774. 1 25

truction de ces machines ; il diſcute en

· fin les différentes épreuves qui en ont

été faites en mer.

Jacobi Vanierii , Pradium Ruſticum. No

va editio cœteris emendatior.Vol. in 8°.

A Paris, chez Barbou , rue des Ma

thurins.

La beauté du papier , la netteté des

Acaractères, la correction du texte & une

jolie gravure de M. Longueil d'après le

deſſin de feu Gravelot, diſtinguent cette

nouvelle édition du Prœdium Ruſticum

qui entrera dans la claſſe des auteurs La

tins que M. Barbou a déjà publiée à la ſa

tisfaction des amateurs de belles éditions.

Le poëte Toulouſain aété quelquefoisjugé

digne d'être comparé à Virgile. Le Prœ

diàm Ruſticum eſt d'ailleurs l'ouvrage en

vers le plus complet qui ait été compoſé

ſur l'œconomie rurale ; & il méritoit à

ce ſeul titre les honneurs de la Typo

graphie. - - -

Traités ſur différentes Matières de Droit

Civil, appliquées à l'uſage du Barreau,

, & de Juriſprudence Françoiſe, par M.

Pothier, Conſeiller au Préſidial d'Or

- léans & Profeſſeur de Droit François

- - F iij
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en l'Univerſité de la même ville; to

me lV, in 4°. A Paris, chez Jean de

Bure père, libraire, quai des Auguſ

tins, à l'Image St Paul ; & à Orléans,

Chez la V°. Rouzeau-Montaut, im

primeur du Roi, 1774.

Ce volume eſt le quatrième & le der

nier de la collection des ouvrages de feu

M. Pothier. Il contient pluſieurs traités

importans du douaire, du droit d'habi

tation, des donations entre mari & fem

me, du droit de domaine de propriété ,

de la poſſeſſion, de la preſcription. Le

nom de M. Pothier ſuffit pour garantir

l'exactitude , l'érudition & la ſagacité

avec leſquelles tous ces objets ſont ap

profondis.

L'Art du Manége pris dans ſes vrais prin

, cipes, ſuivi d'une nouvelle méthode

· pour l'embouchure des chevaux, &

d'une connoiſſance abrégée des princi

pales maladies auxquelles ils ſont ſu

jets, ainſi que du traitement qui leur

, eſt propre; par M. le Baron de Sind,

colonel d'un régiment de cavalerie,

premier écuyer de S. A. E. de Cologne,

Prince de Munſter, Membre de plu

ſieurs Sociétés des Sciences ; troiſième
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édition revue par l'auteur, augmentée

d'une table alphabétique en françois,

latin & allemand des termes de ma

nége & remèdes pour la conſervation

du Cheval, avec figures en taille dou

ce. A Vienne ; & à Paris, chez G. Deſ

prez, imprimeur du Roi & du Clergé

de France, rue St Jacques, 1774.

Cet ouvrage eſt diviſé en deux parties.

Dans la première l'auteur conſidère le

Cheval comme un élève qu'il faut dreſ

ſer. Il entre dans le détail des leçons qui

doivent conduire à l'exécution ſimple &

naturelle de tous les airs du manége. Il

rend compte de la méthode dont il ſe

ſert pour dégager cette exécution de toute

contrainte, & pour que l'animal inſtruit

de ſes devoirs s'y prête avec facilité, & y

employe ſes forces de manière à opérer

leur plus grand effet ſans les détruire. Le

ſuccès de ces leçons dépend principale

ment de l'embouchure du Cheval. ll fait

ſentir les défauts & les inconvéniens des

embouchures les plus uſitées chez les dif

férentes Nations ; & il établit les règles

de la véritable embouchure ſur la con

noiſſance phyfique des organes & de la

ſtructure de l'animal.

L)ans la ſeconde partie, l'auteur con

FiY
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ſidère le Cheval comme un domeſtique

qu'il faut ſoigner. Il expoſe les diverſes

maladies auquelles il devient ſujet par

le peu d'attention qu'on apporte au choix

de ſes alimens, au ménagement de ſes

travaux & à la néceſſité de le garantir des

injures de l'air. ll parcourt la plupart des

maladies aiguës & chroniques. Il déve

loppe leurs cauſes, indique leurs ſignes,

détaille leurs accidens, montre l'abus du

traitement ordinaire, & donne les meil

leurs remèdes pour leur guériſon.

-Nouvelle Chimie du goût & de l'odorat; ou

, l'art de compoſer facilement & à peu

· de frais les liqueurs à boire & les eaux

de ſenteur. Nouvelle édition entière

ment changée, conſidérablement aug

, mentée & enrichie d'un procédé nou

veau pour compoſer des liqueurs ſans

eau-de-vie, ni vin , ni eſprit-de-vin,

| proprement dit ; de pluſieurs diſſerta

tions intéreſſantes, & d'une ſuite d'ob

. ſervations phyſiologiques ſur l'uſage

, immodéré des liqueurs fortes, avec

- figures. in - 8°. Prix relié 6 livres.

A Paris, chez Piſſot , Libraire, Quai

de Conti 1774.

· L'Auteur a fait dans cette nouvelle
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–-

édition de grands changemens, beau

coup d'augmentations, de corrections ,

d'éclairciſſemens ; & il le falloit. Car

tel eſt le ſort des ouvrages qui dépen

dent de l'expérience : il y a toujours à

retoucher , à corriger , à perfectionner.

L'Auteur n'a pas beaucoup augmenté le

nombre de ſes recettes, mais il a multi

plié les procédés généraux , facilement

applicables aux opérations qui leur ſont

analogues. Il a diſcuté l'importante queſ

tion touchant l'action des liqueurs ſpiri

tueuſes ſur les organes du corps-humain;

c'eſt-à-dire leurs effets ou ſalutaires ou

pernicieux. On retrouve par-tout dans

cet ouvrage l'expérience éclairée par la

théorie , & fondée ſur les meilleurs

principes de la phyſique & de la Chi
1Il1C,

L'élève de la raiſon & de la religion ; ou

• traité d'éducation phyſique, morale &

didactique, par un citoyen, 4 vol.

in 12 ; à Paris chez Barbou, rue des

Mathurins, & à Villefranche de Rouer

gue, chez Vedeilhié. - -

- y

On peut définir l'éducation l'art de

former des corps plus robuſtes, des ames

plus vertueuſes & des eſprits plus éclairés,

, , - -- F v
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A

L'éducation conſidérée ainſi dans toute

ſon étendue, a toujours été regardée com

me la ſource la plus certaine du repos ,

non-ſeulement des familles, mais des

Etats & des Empires. En effet, n'eſt ce

pas la bonne éducation qui met toutes les

perſonnes qui ont naturellement quelques

diſpoſitions,en état de remplir dignement

leurs fonctiôns différentes ? N'eſt ce pas

de la Jeuneſſe que viennent tous les

Pères de famille, tous les Magiſtrats ,

tous les Miniſtres ; en un mot , to tes

les perſonnes conſtituées en autorité & en

dignité ? -

C'eſt en couſéquence de ces princi

cipes, que les plus grands hommes de

l'Antiquité ont toujours regardé comme

le devoir le plus eſſentiel des parens,

des Maîtres, des Magiſtrats & des Prin

ces, de veiller à l'éducation des enfans ;

& ils remarquent que tout le déſordre

des Etats ne vient que de la négligence

de ce devoir.

Platon en cite un illuſtre exemple,

dans la perſonne du Prince le plus ac

compli dont nous parle l'Hiſtoire an

cienne : c'eſt le fameux Cyrus. Occupé

de ſes conquêtes, il abandonna aux fem

mes le ſoin de ſes enfans. Ces jeunes
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Princes furent élevés, non ſuivant la diſ

cipline dure & auſtère des anciens Perſes,

qui avoit ſi bien réuſſi par rapport à

Cyrus leur pere, mais à la manière des

Mèdes, c'eſt à-dire, dans le luxe, la mol

leſle & les délices. Une telle éducation

dont toute remontrance & toute repri

mande étoient ſoigneuſement écartées,

eut, dit Platon, tout le ſuccès qu'on en de

voit attendre. Les deux Princes auſſi tôt

après la mort de Cyrus, ne pouvant ſouf

frir ni ſupérieur ni égal, armèrent leurs

mains l'un contre l'autre, & Cambyſe,

devenu le maître par la mort de ſon

frère, s'abandonna comme un inſenſé &

un furieux, à toute ſorte d'excès, & mit

l'Empire des Perſes à deux doigts de ſa

perte. Cyrus lui avoit laiſſé une vaſte

étendue de Provinces, des revenus im

menſes, des armées innombrables ; mais

tout cela tourna à ſa ruine, faute d'un

autre bien infiniment plus eſtimable,

qu'il négligea de lui donner, une bonne

éducation.

Cet exemple , qu'on peut appliquer à

tous ceux qui ſont chargés de l'éduca

tion des enfans, prouve de quelle im

portance il eſt de les bien élever. Mais,

pour mettre encore cette matière dans

). F vj
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un plus grand jour, on peut avancer que

le royaurne où l'on procureroit aux jeu

nes gens la meilleure éducation poſſible,

ſeroit le plus floriſſant & le plus heu

reux ; ce qu'il eſt aiſé de prouver par

l'Hiſtoire, par l'obſervation de ce qui

ſe paſſe dans la nature, & par le raiſon

1)GIIlCIlt. . !

L'auteur n'a rien négligé de ce qui

peut procurer une bonne éducation ; il

a diviſé ſon traité en trois parties : dans

la première , il conſidère l'éducation par

rapport au corps , ce qui donne l'édu

cation phyſique ; dans la ſeconde, il exa

mine l'éducation relativement au cœur,

d'où ſuit l'éducation morale; dans la troi

ſième, il l'enviſage par rapport à l'eſ

prit, ce qui produit l'inſtruction ou l'édu

cation didaâique. Nous dirons, d'après le

jugement de M. Riballier, cenſeur royal,

que l'auteur donne ſur chacun des objets,

des leçons inſtructives & intéreſſantes ;

qu'il s'eſt ſur tout beaucoup étendu ſur

deux points bien importans, c'eſt-à dire,

ſur ce qui eſt relatif à la religion & à la

probité ; & que ceux qui le prendront

pour guide ne peuvent inſpirer que de

bons ſentimens à leurs élèves.

" . . - º - -
-

• A )
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L'art des armes, ou la manière la plus

certaine de ſe ſervir utilement de

l'épée, ſoit pour attaquer , ſoit pour

· ſe défendre; ſimplifiée & démontrée

ſuivant les meilleurs principes de théo

rie & de pratique , adoptés actuelle

ment en France : ouvrage néceſſaire à la

jeuneNobleſſe, aux Militaires & à ceux

qui ſe deſtinent au ſervice du Roi, aux

perſonnes même qui, par la diſtinction

de leur état, ou par leurs charges,

ſont obligées de porter l'épée,& à tous

ceux qui veulent faire profeſſion des

armes. 2 vol. in-8°. ornés de 47 plan

ches en taille douce, reliés. Prix 12 l.

à Paris, chez Jombert père & fils, rue

Dauphine; veuve Hériſſant rue Saint

Jacques , & Lacombe, rue Chriſtine.

· Le cours de cet ouvrage utile avoit

été interrompu par une conteſtation.qui

a été décidée à l'avantage de M. Danet,

& qui rend l'activité à ſon livre. L'au

teur y développe de la maniêre la plus

méthodique, les vrais principes de l'ars

des armes ; il a tracé avec précifion

dans un grand nombre de planches ,

les poſitions les plus avantageuſes, ſoit

pour attaquer, ſoit pour ſe défendre.

Ce traité eſt diviſé en trois parties qui
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compoſent tout l'enſemble de l'art des

armes; dans la première l'habile maître

traite du jeu ſimple; dans la ſeconde du

jeu double; & dans la troiſième du jeu

déciſif, c'eſt à - dire, ce que l'on doit

faire en avançant ., tout ce que l'on

peut entreprendre de pied ferme ſur la

multiplication du même coup , enfin

ce que l'on peut exécuter en rompant

la meſure. M. Danet analyſe chaque

coup ; il en fait connoître les mouve

mens & les effets; enſorte que, ſans le

ſecours même d'un maître , on peut

parvenir à faire des progrès dans l'art de

l'épée. - -

Mémoires de Chimie, par M, Sage, vol.

in-8°. prix 4 liv. 1 o ſols broché. A

Paris, chez Valade , Libraire , rue S.

· Jacques, vis à-vis celle des Mathu

, Il IlS,

, Cet ouvrage préſente des recherches

ſur la nature du verre ; des obſervations

ſur les charbons de terre ; des remarques

ſur le ſpath fuſible, phoſphorique, & ſur

le ſpath ſéléniteux ; une† compa

tée de différentes eſpèces de toutbes ; un

examen de la terre végétale ; une analyſe

du terreau de couche ;un examen du ſel
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animal , connue ſou le nom d'alkali

phlogiſtiqué ; des remarques ſur le bleu

de Pruſſe natif; des obſervations ſur les

chaux métalliques & ſur les criſtalliſa

tions des ſubſtances métalliques par l'in

termède du mercure ; des remarques ſur

l'acide marin retiré des métaux fpathi

ques, & ſur une nouvelle eſpèce de ſel

ammoniac marin ; des eſſais & différentes

analyfes de mines; des obſervations ſur

le mixte ſalin volatil, qui ſe dégage lorſ

u'on verſe de l'acide vitriolique ſur un

alkali ou ſur de la terre calcaire ; un mé

moire ſur la peſanteur comparée de diffé

rens fluides ; des remarques ſut la table

des rapports, &c. • s

Cet ouvrage eſt rempli d'idées & de

propoſitions abſolument neuves & fi éloi

gnées de tout ce que les Chimiſtes ont

penſé juſqu'à préſent , qu'une ſeule

ſeroit une découverte de la plus grande

importance , fi elle étoit prouvée ; mais

c'eſt préciſément la partie foible de ce

livre. Il manque abſolument par les preu

ves. Au lieu d'y trouver un grand nom

bre d'expériences pour appuyer chaque

aſſertion , on n'y rencontre qu'un grand

ncmbre d'aſſentions qui ne ſont éta

blies preſque ſur aucune expérience dé

siſive. - -
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On trouve chez le même Libraire ci

deſſus nommé & du même Auteur, les

élémens de minéralogie docimaſtique, vol.

in-8°. prix 4 liv. 1o ſols br. Plus, un

Examen chimique de différentes ſubſtan

ces minérales ; Eſſais ſur le vin , les

pierres , les bezoards & d'autres parties

d'hiſtoire naturelle & de chimie ; Traduc

tion d'une lettre de M. Lehmann , ſur la

mine de plomb rouge, vol. in-1 2 , prix

2 liv. br. Ces deux ouvrages publiés le

premier en 1772, & le ſecond en 1769 ,

ont été annoncés ptécédemment dans le

Mercure. -

Hiſtoire de l'Académie royale des Infº

criptions & Belles - Lettres , in - 12, to

me XV ; Mémoires de Littérature de la

même Académie , tomes LV , LVI ,

LVlI, LVIII & LlX. Ces nouveaux vo

lumes comprennent les tomes XXXI &

XXXII de l'édition in-4°. Les ſix volu

mes brochés ſont de 1 6 liv. 4 ſ A Paris

chez Panckoucke, rue des Poitevins.

· On publie à l'hôtel de Thou, rue

des Poitevins , le vingt-neuvième vo

lume in.4°., du grand Vocabulaire fran

çois. , , ^ , • - --

* Ce volume commence par le mot
. . J
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turnere , genre de plante à fleur mono

potale, & finit au mot viorne, arbriſſeau

qui croît dans les haies.

Lettres nouvelles, ou nouvellement recou

| vrées de la Marquiſe de Sévigné & de

la Marquiſe de Simiane ſa petite-fille,

pour ſervir de ſuite au recueil des

lettres de la Marquiſe de Sévigné,

petit in-12 conforme aux éditions

dans ce petit format , prix broché ,

· 36 ſols. A Paris , chez Lacombe Li

braire, rue Chriſtine 1774 ,

Cette nouvelle édition a été deman

dée par ceux qui ont le petit format des

lettres de Madame la Marquiſe de Sé

vigné, & qui veulent compléter la col

§ de cet ouvrage intéreſſant.

· MM. les Souſcripteurs de la nouvelle

édition des bibliothèques françoiſes de la

Croix du Maine & de Duverdier, dé

diées au Roi , avec des remarques criti

ques & littéraires , par M. Rigoley de

Juvigny, Conſeiller Honoraire au Par

lèment de Metz , ſont priés de retirer

leurs exemplaires dans le courant du pré

ſent mois de Mars, paſſé lequel temps,

ils ne ſeront plus admis à les retirer ;

& à compter du premier Avril pro
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chain , le prix des ſix volutnes ſera de

9o liv. au lieu de 67 liv. 1o ſols pour

le petit papier , & de 144 liv. pour le

grand papier, attendu le petit nombre

d'exemplaires qui reſtent de l'un & de

l'autre format.

，

· A C A D É M I E S.

I.

Séance publique du mercredi 4 Août 177 ;

de l'Académie Royale des Sciences ,

Belles-Lettres & Arts de Rouen.

M. HAILLET de Couronne, ſecrétaire

perpétuel pour les belles - lettres & arts

agréables, rendit compte des travaux aca

démiques de ſon département, & les élè

ves des Ecoles du Deſſin furent publi

quement couronnés. -

M. l'Abbé Auger, profeſſeur de rhé

torique, lut ſa traduétion de la première

Catilinaire de Cicéron.

On a lu, pour M. Giraud , Prêtre de

l'Oratoire, ſa traduction en vers latins,

de la 143°. fable de la Fontaine. ... le

Savetier & le Financier. Sutor & quaſtor.

M. de Couronne lut ſon Eloge hiſto
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rique de feu M. le Carpentier, architecte

du Roi , aſlocié titulaire. -

On a lu l'Héroïde qui avoit obten

l'acceſſit l'année dernière. L'auteur , M.

le Comte de Laurencin , depuis aſſocié

adjoint , l'a perfectionnée & renvoyée à

l'Académie, qui a répété publiquement

que ſon approbation ne portoit que ſur le

mérite poëtique , & non ſur le ſujet par

ticulier de ce poëme, à l'égard duquel

elle ne prononçoit pas. - #

M. Dornay lut le 4°. chant du poëme

de la Peinture de feu M. Bréant. On ex

poſa dans cette ſéance, -

Deux eſtampes gravées par M. Bache

ley, titulaire; l'une eſt le portrait de feu

M. le Cat, l'autre eſt une vue du château

de Ryswick , d'après Rhuysdaal, peintre

Hollandois. - *

Les portraits de l'Empereur & du Roi

de Pruſſe, gravés par M. Lemire,aſſocié,

Les autres ouvrages préſentés pendant

l'année, & dont M. le ſecrétaire rendit

compte, étoient le panégyrique d'Evago

ras par Iſocrates, traduit pat M. l'Abbé

Auger. - -

Une traduction en proſe, de l'art poë

tique d'Horace, avec des notes.

- Une pièce de vers, intitulée le Tombeau

du Roi de Sardaigne.- - -
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Des principes raiſonnés ſur l'art ora

toire, par Dom Gourdin, profeſſeur de

réthorique à Beaumont en Auge.

- Une Diſlertation intitulée : Motions

grammaticales, par M. Maclot, profeſſeur

de mathématiques à Paris. - -

Un mémoire de M. le Comte de Lau

rencin, ſur l'utilité des Sociétés académi

ques , & le bonheur que l'étude des bel

les-lettrés doit procurer à ceux qui les

cultivent. - • !

- Le proſpectus d'un ouvrage que Dom

Labbé ſe.propoſe de publier ſous le titre,

' de Révolutions des Maeurs. .

· Trois fables en vers françois par M. de

Machy , la Vigne & le Lierre ; le Raon ;

l'Enfant & ſes Joujoux. · ·

· M. de Couronne annonça le programme

du prix des belles lettres, en diſant : Un

des premiers objets de l'Académie ayant

toujours été de s'occuper de l'hiſtoire na

turelle & civile de la Province, elle pro

poſe pour ſujet du prix qu'elle aura à don

ner en 1774.

- » Une notice critique & raiſonnée des

» hiſtoriens anciens & modernes de la

» Neuſtrie & Normandie , depuis ſon

» origine connue juſqu'à notre ſiècle, pour

» ſervir d'introduction à l'hiſtoire géné

» rale de la Province. »
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• Ce prix donné par M. le Duc d'Har

court, Protecteur de l'Académie, eſt une

médaille d'or, de la valeur de trois cent

livres. Les ouvrages ſeront adreſſés,frands

de port, à M. Haillet de Couronne, Se

crétaire perpétuel, & ne ſeront reçus que

juſqu'au premier Juillet 1774, incluſi

•vement. Les auteurs ſont avertis de ne

-point fe faire connoître, mais de joindre

ſeulement à leur mémoire un billet ca

-cheté, qui contiendra la répétition de

· l'épigraphe ou ſentence miſe en tête, ainſi

· que leur nom & leur adreſſe.

M. Dambourney, Secrétaire perpétuel

· pour les ſçiences & arts, rendit comte

-du moyen trouvé par M. Scanégatty, pour

joindre au Peze-liqueur un thermomètre

， qui indique le plus ou moins de raréfac- .

.tion occaſionnée par la température de

l'atmoſphère; de ſorte qu'avec cet inſtru

•ment ingénieuſement compiiqué, on dé

termine préciſément la quantité d'eſprit

-de- vin contenue dans une Eau-de-vie

· quelconque, indépendamment du chaud,

· ou du froid dont la liqueur eſt affectée.

D'un mémoire de M. Juvel, Médecin

· pour le Roi, ſur les eaux de Bourbonne.

* · De deux nouvelles cartes Marines de

M. l'Abbé Dicquemare, pour les ſondes
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en dedans & en dehors de la Manche,

ainſi que de toutes les côtes du Ponant.

De la ſuite des expériences du même,

- ſur la reproduction des parties retranchées

aux anémones de mer.

D'un mémoire dans lequel M. Muſtel

prétend établir que les fourmis, loin de

nuire aux arbres, facilitent leur végéta

tion, par la guerre qu'elles font aux puce

rons, & autres inſéctes nuiſibles.

D'un recueil d'obſervations de M. de

Saint Martin, ſur les pernicieux effets de

la céruſe dans le cidre; ſut les dangers

des vaiſſeaux de cuivre & de plomb; ſur

les coliques minérales, fréquentes dans

les grandes maiſons & les Commuau

tés.

De l'obſervation de l'Eclipſe totale de

· Lune, le onze Octobre 1772, par M.

· Dulague. -

, D'une montre qui marque les douze

mois de l'année, l'équation de 1o en 1o

jours, les heures, les minutes, les ſe

condes, concentriques & ſans renvoi. Un

ſecond Cadran placé au revers du pre

mier , indique les dates des mois, les

· jours de la ſemaine, les phaſes de la Lune

& ſon quantième. L'auteur eſt M. Duval,

Horloger, à Rouen.
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M. de la Folie a lu le détail de ſes

nouvelles expériences & obſervations

ſur la vertu magnétique.

M. Muſtel a fait voir des feuilles en

tières, des fragmens de feuilles, & des

graines du véritable thé du Paragay.

On diſtribua les prix fondés par le

· corps municipal, pour l'Anatomie, la

Chirurgie, la Botanique, les Mathéma

tiques, l Hydrographie, & l'art des ac

couchemens.

Aucun des mémoires qui avoient con

couru au grand prix des ſçiences n'ayant

rempli les vues de l'Académie , elle pro

poſe pour 1774 , -

D'indiquer quelles ont été les découver

tes Anatomiques depuis le commencement

de ce ſiècle, & les avantages que l'art de

guérir en a retirés?

· Ce prix, donné par M. le Duc d'Har

court , eſt une médaille d'or de trois

cents livres ; les ouvrages ſeront adreſſés

dans la forme & le temps fixés ci-deſſus,

à M. L. A. Dambourney, Négociant à

Rouen, Secrétaire perpétuel.

•º\.Jº
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- I I.

Académie Royale des Sçiences & Belles

Lettres de Beziers, du Jeudi 2 Septem

r

bre 1773.

^ La ſéance Publique qu'on avoit réſolu

de tenir après la quinzaine de Pâques

ayant été renvoyée au premier Jeudi d'a

près la ſaint Martin, à cauſe des indiſpoſi

tions & de la mort de M. Brouzet, alors

directeur, ona cru devoir faire connoître

au Public les ſujets qui ont été traités dans

nos aſſemblées, depuis Pâques juſqu'à ce

Jour.

M. Bouillet, Secrétaire, a lu un mé

moire où il répond à la critique qu'on a

faite dans le quatrième tome de l'Ency

clopédie, des démonſtrations des règles

fondamentales de l'art de guérir, qu'il a

données dans le ſecond tome de ſes

élémens de Médecine-pratique, impri

mé en 1746. -

Comme on a oppoſé pluſieurs raiſon

nemens à ces démonſtrations, M. B. a

été obligé, pour en mieux faire voir le

peu de ſolidité, de les partager, de même

que ſes réponſes, en huit articles.

Ces articles étant trop longs pour qu'on

puiſſe
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puiſſe les rapporter ici, on ſe contentera

d'annoncer qu'ils paroîtront bientôt, à la

ſuite d'un ouvrage que M. Bouillet a com

poſé ſous ce titre : expoſition des mala

dies aiguës qui ont été obſervées à Beziers,

& dans pluſieurs autres lieux, depuis 1746,

juſqu'à la fin de 1769, & c. & c.

M. de Bouſlanelle, Brigadier des ar

mées du Roi, lut le commencement

d'un diſcours ſur la parure : il en fit

ſentir le faux , les caprices, les dan

gers ; &, pour mieux les peindre, il

n'emprunta d'autres traits que ceux que

l'amour de la patrie & une ſaine philo

ſophie peuvent fournir. Il s'attacha ſur

tout à démontrer le luxe & l'orgueil de

la plupart des ajuſtemens modernes, &

prouva qu'il n'étoit point de plus grande

illuſion que celle de la parure, puiſqu'elle

rte à l'oubli de leur être, les mortels

les plus vils, des hommes de néant, &

que, non moins pernicieuſe que tout au

tre luxe, elle entraîne néceſſairement la

confufion des états. M. de B. promit la

ſuite de ce diſcours , pour l'aſſemblée

prochaine de l'Académie. -

M. l'Abbé de Baſtard a fait voirdansune

diſſertation & par des exemples,les incon

véniensqui réſultoient de l'hiſtoire, lorſ

G
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que les hiſtoriens ſe permettoient de blâ

mer ou de juſtifier mal à propos les faits

& les actions qu'ils rapportoient.

M l'Abbé Bouillet lut un mémoire

ſur quelques nouvelles propriétés des nom

bres. Il établit ſur cette matière, des prin

cipes généraux & indépendans de tout

ſyſtême de numération. Il les applique

enſuite à différentes échelles arithméti

ques, &, pour mieux prouver les avanta

ges ou les inconvéniens dont elles ſont

ſuſceptibles, il compare tous ces ſyſtêmes

les uns avec les autres; il trouve, par

exemple, que la progreſſion quaternaire ſe

roit très commode pour certaines opéra

tions qui demandent de longs calculs,

& que ce n'eſt point ſans raiſon qu'un

Peuple de la Thrace , fort ſpéculatif ,

avoit autrefois adopté cette manière de

compter, ſuivant le rapport d'Ariſtote. *

L'Auteur paſſe de la théorie à des vé

rités utiles dans la pratique. Il donne,

en particulier, une méthode plus expédi

tive que celles de Néper, de Leibnits, *

&c. pour réduire, dans une infinité de

cas, les multiplications & diviſions des

* Dans ſes problêmes, ſection 15.

# Hiſt. de l'Acad. 17o3, pag. 58, &c.

T
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nombres les plus compoſés, à de ſimples

additions ou ſouſtractions ; & il obſerve

que cette méthode peut devenir générale,

ou par le moyen de tables beaucoup plus

faciles à conſtruire que celles des logarith

mes, ou peut-être même ſans ce ſecours.

ll indique enfin un moyen fort ſimple de

procurer au ſyſtême de la progreſſion dé

naire, tous les avantages des autres ſyſ

têmes, ſans en avoir à craindre les incon

véniens.

M. Audibert, Avocat, a lu des ré

flexions, où, après avoir fait remarquer

que c'eſt un devoir de la Société, de culti

ver l'art des converſations agréables, à

cauſe de leur utilité, il a mis en queſtion

ſi la manière d'exprimer une penſée peut

fournir autant ou plus d'agrément à la

converſation, que la penſée même.

M. Bertholon, prêtre de la Congréga

tion de la Miſſion,&Profeſſeur de Théo

logie, au Séminaire, a lu auſſi un mé

moire ſur l'influence de quelques météo

res ignés, & particulièrement du ton

nerre , ſur les végétaux & les animaux.

L'Auteur prouva par différentes obſerva

tions les effets de ce météore ſur la ger

mination des plantes, ſur leur accroiſſe

G i j
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ment & ſur la maturation de quelques

fruits. Il montra que le développement du

germe des plantes eſt accéléré, que l'ac

croiſſement eſt plus rapide, & que la

maturiré eſt ſenſiblement avancée.

, Cette nouvelle aſſertion eſt appuyée

ſur des obſervations faites dans les mêmes

climats, dans des années où les orages

étoient fréquens, comparées à d'au res

années qui n'avoient point été orageuſes,

ou du moins très-peu, ainſi que ſur d'au

tres obſervations faites dans diverſes ré

gions où les orages ſont preſque conti

nuels, comparées à d'autres pays où la

foudre tombe rarement. On fit voir en.

ſuite combien ces obſervations étoient

conformes aux vrais principes de l'élec

tricité, & aux expériences de pluſieurs

phyſiciens, par leſquelles il eſt démontré

que l'électriſation hâte le tems de la ger.

mination ; que les plantes électriſées ont

une vigueur plus marquée, & que les par.

ties de la fructification ſe développent

plutôt.

Notre Académicien prouva encore que

la foudre produit à peu près les mêmes

effets ſur quelques eſpèces d'inſectes; que

| des tonnerres fréquens ont été cauſe que
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pluſieurs inſectes, principalement des ta

milles des Coléoptères, des Hémiplères,

&c. ont été plus multipliés dans certains

temps orageux, & ont paru beaucoup

plutôt ; que les fréquens tonnerres ſont

très-nuiſibles à pluſieurs lépidoptères,

du moins à leurs larves. Il parla en

ſuite des effets utiles ou pernicieux du

tonnerre ſur quelques autres eſpèces d'a

nimaux. Il ſeroit à ſouhaiter que les

naturaliſtes fiſſent de fréquentes obſerva

tions ſur ce ſujet.

I I I.

'M o N T A v B A N.

L'Académie des Belles-Lettres de

Montauban tint ſon aſſemblée pu

ºblique à l'ordinaire , le 25 Août der

nier.

M. le Baron Dupuy Montbrun , Di

recteur de quartier, ouvrit la ſéance par

un diſcours mêlé de proſe & de vers ,

où il montra que le ſeul génie ouvre à

l'émulation le temple de la gloire , &

lui fournit de quoi terraſſer les monſtres

qui en défendent l'entrée.

M. l'Abbé des la Tour lut un diſcours

contre la médiſance, où il démontra que

G iij
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tout médiſant devient calomniateur ,

parce qu'il parle toujours ſans être bien

inſtruit des faits , & qu'il ne manque

preſque jamais de les altérer.

M. de Saint - Hubert récita des vers

où il déclara modeſtement qu'il écri

voit ſans prétention ; mais il eut lieu

de s'appercevoir que le Public en a beau

coup pour lui, & que perſonne n'eſt diſ

oſé à ſouſcrire à l'adieu philoſophique

qu'il ſemble vouloir dire à la rime.

M. l'Abbé Bellet ' lut un diſcours

contre l'ennni , dont il rechercha les

cauſes & les remèdes. ll eſſaya de prou

ver que les lettres ont ſupérieurement

la vertu de prévenir ou de diſſiper les

nuages dont il obſcurcit ſi ſouvent notre

exiſtence. -

M. Dupuy-Montbrun récita une idylle

ſur l'innocence & les agrémens de la

· campagne, & l'on convint que ſon pin

ceau a des couleurs pour tous les

,genres.

M. l'Abbé Bellet lut une ode imitée

du pſeaume 1x, intitulée : La France

renouvelant ſes vaeux à Dieu , & ſon ſer

ment de fidélité au Roi, le 28 Octobre

1772 , précédée d'un diſcours où il

montra le tendre intérêt que l'Acadé
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mie ſe fait un devoir de prendre à tout

ce qui intéreſſe le bonheur & la gloire

du Roi.

M. de Saint-Hubert, en liſant des vers

ſur ce qu'on a prétendu qu'il n'y a plus

rien de nouveau à dire, conſola le Pu

blic , qui avoit témoigné regretter

qu'il parût déterminé à renoncer à la

poéſie. -

Le prix d'éloquence fut adjugé à un"

diſcours de M. l'Abbé Boulogne, de la

Commanderie de S. Jean de Rhodes ,

près S. Agricol à Avignon.

Er celui de poéſie à un poëme de M.

l'Abbé Baltazar, l'un des profeſſeurs du

Collége , qui fit la lecture de ſon ou

vrage. -

Le prix d'éloquence de 1774, eſt deſ

tiné à un diſcours dont le ſujet ſera :

' La véritable philoſophie eſt dans les

mœurs plus que dans les paroles , confor

mément à ces paroles de l'Ecriture :

Dicentes enim ſe eſſe ſapientes, ſtulti fac

ti ſunt. Rom. 1. 2. -

Les diſcouts ſeront adreſſés francs de

port, dans le cours du mois , à M.

l'Abbé Bellet , Secrétaire perpétuel de
l'Académie.

• G iv
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S P E C T A C L E S.

C o N c E R T s P 1 R 1 T U E L.

L E Concert ſpirituel du 2 Février

1774 , a commencé par une ſym

. phonie de M. Rigel. M. Naudi a

• chanté un motet à voix ſeule. M.

Duport le jeune a joué avec beaucoup

d'applaudiſſement un ſolo de ſa compo

ſition, ſur le violoncelle. On a exécuté

un nouveau motet à grand chœur , del

Signor Langlé, ci devant premier Maî

tre de Chapelle du Conſervatoire de la

Piété de Naples. Les deux premiers ver

ſets de ce motet ont paru d'une beauté

frappante, d'une expreſſion vive, d'un -

chant agréable , ſuperbe & énergique.

Les autres récits & les chœurs ont été,

trouvés dignes du génie de ce Maître,

mais ſans avoir le grand caractère des

deux premiers morceaux. Ce moteta

été ſuivi par une grande ſymphonie con

certante de M. Stamitz fils, à quatre par

ties obligées & parfaitement exécutée

par MM. Capron , Duport, Guénin &

Monin. M. Legrand & M. Richer ont

chanté avec goût Chriſte redemptor, ex
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cellent duo de M. Geſſec. M. Leduc le

jeune , virtuoſe admirable , a exécuté

avec beaucoup d'élégance, de juſteſſe &

de précifion un concerto de violon ; le

concert a fini par laudate pueri , motet à

grand chœur , qui fait honneur à M. de

Saint-Amant.

•mmmmmm

O P É R A.

L'Académie royale de Muſique a donné

le mardi 22 Février, la première repré

fentation de Sabinus, tragédie lyrique

réduite à quatre actes, poëme de M. de

Chabanon, muſique de M. Goſſec.

Nous donnerons, dans le Mercure pro

ehain, plus de détails ſur cet opéra. Tout

, ce que nous pouvons dire en ce moment

d'après une répétition, c'eſt que le poëme

a de l'intérêt; la muſique, de l'effet & de

l'expreſſion; le ſpectacle, de la variété &

de la magnificence. Les balets, compoſés

par MM. Veſtris, Gardel & d'Auberval,

& exécutés par les premiers talens que

l'émulation & le zèle ont rapprochés &

réunis, font le plus grand plaiſir. Le jeune

Veſtris étonne & enchante par la force&

G v
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la perfection de ſa danſe. On doit le mê

me éloge à Mlle d'Orival & à M. Gardel

le jeune. MM. Veſtris, Gardel & d'Au

berval ; Mlles Heinel , Guimard, Peſlin,

»Aſſelin, enſemble & ſéparément, enlè

vent tous les ſuffrages. Les principaux

rôles ſont très - bien remplis par M. &

Mde l'Arrivée, par MM. Gelin & Du

rand.

#

COMÉDIE FRA Nç o IS E.

L, vendredi 18 Février, époque de la

· mort de Molière, les Comédiens Fran

çois ont donné une repréſentation de la

Centenaire, comédie en un acte de M.

Artaud, qui a l'avantage d'avoir fondé,

en quelque ſorte, une fête en l'honneur

du grand homme, le génie, le père & le

modèle de la bonne comédie.

COMÉ D IE ITA L I E N N E.

L Es Comédiens Italiens ont donné le

jeudi 1o Février , la première repréſen

tation du rendez-vous bien employé, pa
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rodie nouvelle en un acte & en vers mê

lé d'ariettes, par M. Anſaulme , mu

ſique de M. Martini.

, Colombine aime Arlequin & en eſt

· aimée. Arlequin a pourtant desſoupçons ;

·il craint que l'intérêt ne lui faſſe préfé

rer Pantalon , ou le Docteur, ſes amans ;

Colombine le raſſure : Arlequin jouit

d'avance de la diſgrace des deux vieil

lards trompés. Il s'amuſe à parodier tour

à-tour ces galants ſurannés , Colombine

s'apprête auſſi à les bien duper. Pantalon

& le Docteur, excités par une mutuelle

jalouſie , & ridiculement accoutrés en

Spadaſſins, entrent en explication, &

ſe font un défi. Chacun des deux cham

pions , tâche d'intimider ſon rival. Pan

talon vante ſes exploits ſur terre , lorſ

que dans ſa jeuneſſe il étoit Houzard,

& le Docteur chante ſes exploits ſur

mer lorſqu'il étoit Corſaire. Ils ſe bat

tent à l'épée avec tout le cérémonial de

braves guerriers. Colombine ſurvient &

les fait rengainer. Elle exige de ſes deux

vieux amans un terrible ſerment, par le

quel ils jurent de ſe ſoumettre à ſon

choix, & de n'en marquer aucun reſſen

timent : ce qu'ils promettent très-ſolen

nellement. Elle donne enſuite, mais en

G vj
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·ſecret , à l'un & à l'autre , un rendez

vous, lorſque la nuit ſera venue. Cha

cun des deux rivaux ſe croit le favori ;

ſPantalon gliſſe en cachette un préſent

·d'une bourſe remplie d'or à Colombine,

& le Docteur lui donne avec le même

myſtère un diamant , que Colombine

reçoit, après quelques petites façons, avec

· un ſourire malin. Elle s'applaudit d'avoir

· fait ſes dupes des deux vieillards, & de

reſter fidelle à ſon cher Arlequin, pré

férant l'amour à ſa fortune.Cependant,

Arlequin déguiſé avec une grande per

ruque & un long manteau, guettant Co

lombine, & entendant la déclaration de

·ſa maîtreſſe, vient lui témoigner ſon

contentement.Ils rient enſemble de la

-crédulité des vieillards. Les deux amans

ſe retirent & font place à Pantalon &

au Doéteur, qui viennent en tapinois,

chacun avec une lanterne ſourde au ren

dez-vous ; mais au lieu de Colombine

qu'ils cherchent, ils ſe rencontrent-nez à

inez ſans ſe chercher. lls s'interrogent,

ls ſe querellent, & croyent qu'Arlequin

qu'ils n'ont pas reconnu étoit l'un d'eux,

rival préféré. Ils ſont bientôt déſabuſés

par Colombine même qui ſe moque de

leur paſſion. Les vieillards jaloux & con
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fus, pardonnent à leur maîtreſſe, pourvu

· que l'amant qu'elle choiſit ne ſoit point

Pantalon ou le Doéteur : Colombine les,

met d'accord, en leur déclarant que c'eſt- .

Arlequin qu'elle aime. Les deux vieillards

: ſe rendent juſtice & applaudiſſent à ſon

choix, ſans pourtant convenir que leur

rendez vous ſoit bien employé.

Le rôle d'Arlequin a été joué par M.

Julien ; celui de Pantalon par M. Trial ;

• celui du Docteur par M. la Ruette ; &

Colombine par Madame Trial , avec le

genre de comique convenable à leur per

| ſonnage.

La muſique de M. de Martini eſt agréa

ble , expreſſive & pittoreſque; elle fait

, honneur au génie de cet habile compo

ſiteur ſi avantageuſement connu par la

· muſique délicieuſe de l'Amoureux de

-quinze ans. On peut dire pourtant qu'il

a trop ſoutenu la nobleſſe de ſon ſtyle,

-& qu'il n'a pas ſu lui donner les for

· mes comiques& propres au genre gro

- teſque de la parade.

Cette pièce a été retirée après la troi

ſième repréſentation, à cauſe des nou

, veautés que l'on prépare à ce théâtre. Les

auteurs du Rendez-vous, poëte & mufi
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cien, profiteront ſans doute de cet inter

valle pour faire quelques changemens &

les corrections que le Public a paru deſi

rer; nous ne deutons point qu'ils n'em

belliſſent cette comédie, & qu'ils ne lui

| rendent tout le comique & la gaieté qu'elle

· ſemble promettre.

D É B v T.

Le ſieur le Meunier, qui n'avoit en

core paru ſur aucun théâtre , a débuté

le mercredi 9 Février dans le rôle du

Huron , le 2o, dans le rôle de Silvain,

& le 23 , dans le Déſerteur. Cet ac

teur eſt grand, d'une taille avantageu

ſe, d'une figure très-belle, & peut-être

trop belle pour le théâtre ; ſa voix eſt un

concordant,&,ſansêtre forte,elle eſt agréa

ble, ſenſible, intéreſſante ; il chante avec

ame & avec goût, & joue avec intelligen

ce, ſans altérer le mouvement ni le carac- .

tère de la muſique. Il peut être très

utile à ce théâtre, où l'habitude & l'étude

des bons modèles lui donneront de grands

avantages. -

•x Jºe
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G É O G R A P H l E.

I.

Carte de la Picardie, Artois, Boulonois,

Flandre françoiſe , Hainaut & Cam

breſis ; contenant toutes les Paroiſſes

annexes & Abbayes, avec les routes &

chemins d'après la carte générale de la

France, en 177 feuilles , de MM. de

l'Académie Royale des Sciences, à Pa

ris, chez Bourgoin, Graveur , rue de

la Harpe, vis-à-vis le paſſage des Ja

cobins, à côté du Café de Condé,

1774

C Ette Carte eſt en quatre feuilles , de

la grandeur de l'itinéraire de la France ,

& du prix de 2 liv. 8 ſols.

I I.

Guide ou Dictionnaire topographique des

grandes routes de Paris aux Villes ,

Bourgs , Abbayes , Duchés , & c. du

Royaume , propoſé par ſouſcription.

Cet Ouvrage, diſent les Editeurs, fruit

de 5 années d'un travail pénible, eſt auſſi

utile qu'intéreſſant.
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Depuis long temps pluſieurs Géogra

phes habiles & qui méritent ſans contre

dit l'eſtime , & la reconnoiſſance publi

que, ont fait tous leurs efforts pour don

ner aux Voyageurs des Itinéraires inſtruc

tifs & amuſans; le ſuccès acouronné leur

travaux. Un ſeul point manquoit à ces

Itinéraires , la facilité de les rendre por

tatifs & de conſerver une échelle aſſez

· grande pour détailler tous les objets qui

fe préſentent à la vue. Nous croyons avoir

trouvé cet avantage par la commodiré du

format & l'ordre avec lequel les Plans

ſont placés. En effet cet ouvrage eſt en

deax volumes in - 12 , d'environ 7oo

pages les deux volumes. Les 24o Plans qui

s'y trouvent,donnent environ 4ooo lieues

de routes , très - détaillées à deux lieues

de chaque côté , & bien lavées ; ils indi

quent les Villes, Bourgs, Villages, Ha

meaux,Fermes, Abbayes, Prieurés,Cha

| pelles , Châteaux , Moulins, Rivières,

, leurs noms& leurs courans, les chemins

qui s'écartent de la grande toute, l'endroit

· où ils conduiſent, & leur diſtance.

Notre Itinéraire contient en outre des

traits hiſtoriques des endroits les plus re

marquables , des Edifices anciens, des

différens Commerces, des Poids & Me
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ſures, des Foires franches, des Eaux Mi

nérales , des Grands hommes, &c. Les

Villes un peu conſidérables ont leurs lon

gitudes & leurs latitudes, leurs diſtances

de Paris par lieues & par toiſes : la longi

tude eſt priſe du méridien de l'Obſer

vatoire. Quoique chaque Plan ait ſon

échelle; l'on a cependantgravé le long des

routes, des chiffres qui marquent la quan

tité des lieues,pour éviter l'incommodité

du compas : & pour faciliter les perſon

nes qui n'ont aucune connoiſſance de la

Topographie , l'on a mis par addition

vis-à-vis chaque Plan , les noms des en

droits qui ſe trouvent ſur les routes.

Tous les lieux déſignés dans l'ouvrage

ſont raſſemblés dans une table en forme

de Dictionnaire : outre les traits hiſtori

ques, on y a joint la diſtance de la Ville la

plus proche au Nord, au Sud, &c. la

· Route qu'il faut ſuivre pour y aller , &

d'un côté le nom de la Province & de l'au

tte la diſtance de Paris.

Nous finirons le dernier volume par des

Plans qui donneront un détail des voitu

res publiques dont on peut faire uſage.

Nous eſpérions publier plutôt cetltinérai

re ; mais nous avons mieux aimé mettre

plus de temspour le rendre le plus parfait

qu'il a été poſſible.
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Nous n'avons épargné ni les peines, ni

les ſoins , ni la dépenſe, & nous oſons

nous flatter que le Public ſera content.

Tous les ans au mois de Janvier nous don

nerons gratis les changemens qui peuvent

ſe faire ſur les routes , & l'on indiquera

la page du livre où il faudra placer les cor

rections ou les augmentations.

Le prix de la Souſcription eſt de 2 1 liv.,

dont on payera 6 liv. en ſouſcrivant & 9

liv. à la livraiſon de chaque volume.

Ceux qui n'auront§ payeront

27 liv. Aº ·

On pourra ſouſcrire juſqu'au premier

Avril prochain, époque à laquelle paroî

tra le premier volume. - -

Tout l'ouvrage eſt gravé. L'on ſçait que

des planches gravées ne peuvent fournir

que 8oo bonnes épreuves environ, ſans

qu'on ſoit obligé de les retoucher. Les

Souſcripteurs jouiront de l'avantage des

premières épreuves.

On donnera le ſecond volume le 1o

Mai prochain. |

Les ſouſcriptions ſe recevront chez M.

Paſquier, Marchand d'Eſtampes, rue S.

Jacques, vis à vis le collége de Louis le

Grand, où l'ouvrage ſe vendra.
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A R T S.

G R A V U R E S.

I. *

Exemple d'humanité donné par Madame

º

la Dauphine.

Cette eſtampe eſt dédiée à Sa Majeſté

l' Impératrice Reine Douairière ; on y lit .

c es vers de M. Marmontel , adreſſés

à l'auguſte Princeſſe qui a donné un

ſi bel exemple d'humanité, de bienfai

| ſance & de ſenſibilité, au village d'A

chère.

Vous n'oubliez pas qui nous ſommes,

' Princeſſe, & l'infortune eſt ſacrée à vos yeux.

· Conſervez ce reſpect; il vous eſt glorieux.

C'eſt en s'abaiſſant juſqu'aux hommes

Que les Rois s'approchent des Dieux.

Cette eſtampe a environ ſix pouces de

hauteur, & huit de larg ur. La compoſi

tion en eſt agréable & très-ingénieuſe ; la

gravure de M. Godefroi eſt faite avec
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beaucoup de netteté, de délicateſſe & de

talent.Cette eſtampe ſe vend 2 liv. 8 ſols,

A Paris , chez M. Godefroi , rue des

Francs-Bourgeois Saint-Michel , vis-à

vis la rue de Vaugirard.

, I I.

La pêche au Crocodile, d'après le ta

bleau original qui eſt dans le cabinet du

Roi , de M. Boucher, ſon premier Pein

tre, gravée par PP. Molès, Graveur du

Roi & Membre des Académies Royales

de Saint-Ferdinand & de Saint-Charles

en Eſpagne. Cette eſtampe a 24 pouces de

hauteur& 18 de largeur. La compoſition

en eſt très-riche & très-animée ; elle

offre le ſpectacle d'un grand Crocodile

attaqué par une troupe d'Africains ar

més, & par des chiens qui fondent ſur

ce terrible animal. On voit dans le loin

tain une pyramide, des monumens, &

des arbres propres à l'Egypte; il s'elève

des rochers ſur le côté; le ciel eſt chaud

& nébuleux. La gravure eſt d'un ſtyle

ferine, pittoreſque & varié. Les travaux

en ſont bien entendus, les contraſtes

bien ménagés, les effets bien ſentis, les

détails bien traités.Cet ouvrage fait beau

coup d'honneur au burin de M. Molès,
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& annonce un talent ſupérieur. Le

prix de cette eſtampe eſt de 6 liv., &

ſe vend à Paris chez l'Auteur , Quai St.

Paul à la maiſon neuve ; & chez M.

Flipart , Graveur du Roi & de leurs

| Majeſtés Impériales & Royales, rue

d'Enfer.

I I I.

• Anthiope, Reine des Amazones, eſtam

pe nouvelle , dédiée à S. A. S. Mgr.

Louis , Prince de Salm - Salm. Cette eſ- .

tampe a 2o pouces de hauteur & 14 de

largeur. Elle eſt gravée d'après le tableau

de Bennevault, par M. P. Maleuvre.

Anthiope eſt de bout au milieu de ſes

femmes , en habit de guerrière & le

caſque en tête; elle eſt ſuivie d'autres

Amazones , dont l'une lui apporte ſon

carquois. Cette compoſition eſt impo

ſante , & exécutée par l'Artiſte avec beau

coup de talent. Prix 4 liv. A Paris, chez

M. Maleuvre, rue des Mathurins, à côté

de celle des Maçons.

I V.

M. Bonnet, Graveur, rue Saint-Jac

ques , au coin de celle du Plâtre, vient

de publier pluſieurs eſtampes qu'il a gra
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vées avec beaucoup d'art & de détail :

ſavoir, dans la manière du paſtel ou du

deſſein à pluſieurs crayons.

Jupiter & Danaé, d'après M. Bou

cher ; eſtampe de douze pouces de hau

teur, & de ſeize de largeur. Prix, 2 liv.

Vénus aux Colombes , même grandeur

& même prix.

Une tête de femme, d'après M. Vien,

gravée au crayon rouge : hauteur , 16

#º largeur , 12 pouces ; prix 12

OlS. -

M U S I Q U E.

Sei Quintetti per violino primo, vio

lino ſecundo, alto primo, alto ſecundo

è baſſo, compoſti dal Vanhall. prix 9 liv.

A Paris, chez le ſieur Borrelli, rue &

vis à vis la Ferme de l'Abbaye de St.

Victor, & aux adreſſes ordinaires de

muſique.

Sei Trietti per duo violini, con vio

loncelle, compoſti del Signor Helbert,

opéra III. Prix 7 liv. 4 ſols. A Paris,

chez l'Auteur , rue Saint Honoré , près
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de l'Oratoire, maiſon de M. Cappelle,

Marchand Tapiſſier , & chez le ſieur

Borrelli.

La partition & parties ſéparées de

Melide , ou le Navigateur , mis en mu

ſique par M. A. D. Philidor , ſe ven

dent chez M. de la Chevardiere, rue du

Roule, & aux adreſſes ordinaires. Prix

18 liv., ainſi que la partition complette

de l'opéra d'Ernelinde , repréſenté aux

fêtes du mariage de Mgr. le Comte d'Ar

teis ; ſe vend chez l'Auteur , M. Phi

lidor, rue de Cléry , & chez M. Lache

vardiere. Prix 3o liv.

Ouvertures de l'Union de l'Amour &

des Arts, arrangées pour le clavecin , ou

le forte piano, avec accompagnement

d'un violon ad libitum , par M. Bonaut,

Maître de clavecin. Prix 3 liv. à Paris,

chez l'Auteur, rue Gît-le cœur, & aux

adreſſes ordinaires de muſique.

Six ſonates , pour un baſſon ſeul ou

un violoncelle avec accompagnement de

baſſe, di Gaudenzio Comi, op. 4.Prix 9 l.

| Quatrième recueil de 25 airs en duo,

pour deux clarinettes, par Gaſpar. Prix

2 liv. 8 ſols; ſe vendent à Paris au Bu

·reau d'abonnement muſical, cour de l'an
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ſcien Grand Cerf, rues Saint - Denis &

des Deux-Portes Saint Sauveur, & aux

adreſſes ordinaires de muſique. A Lyon ,

chez le ſieur Caſtaud, Marchand Li

braire, Place de la Comédie.

Les IV Saiſons Européennes. Second

recueil,contenant les meilleurs morceaux

de chant, avec leurs parties d'accompa

gnemens qui ont été donnés l'année der
nière ſur les théâtres d'Italie, d'Allema

gne, d'Angleterre & de Paris, & no

tamment ſur le théâtre de la Comédie

Italienne ; avec des parties d'accompa

gnemens faits pour les différens inſtru

mens, comme harpe, guitare, mando

1ine , violon & flûte ; terminé par le

commencement d'un Traité de compoſi

tion muſicale, le meilleur qui ait en

core paru en ce genre, qui mettra en

deux ans de tems un Amateur ou Mu

ſicien en état de compoſer parfaitement

bien; le tout, ſuivant le proſpectus qui

a paru l'année dernière ; dédié à Mgr.

le Duc de Caylus, Grand-d'Eſpagne de

la prem ère Claſſe, &c., par le ſieur

Rietro Denis. Prix 8 liv. A Paris, chez

l'Auteur, rue St. Honoré, maiſon de M.

Diodet, Marchand, vis-à-vis roºº#
t
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Et chez M. Garnier, Baſſon de l'Opéra,

même rue, maiſon de M. Cadet, Apo

thicaire. Et aux Adreſſes ordinaires de

muſique.

f

AVIs. intéreſſant à MM. les Facteurs

d'Orgues.

Le ſieur Dangeville Facteur d'orgues

& de clavecins de Paris , demeurant à

Angers, vient de relever l'orgue de la

Cathédrale de cette Ville , qu'il avoit

fait il y a environ trente ans.

Cet orgue eſt un des grands qu'on puiſſe

entendre. C'eſt un trente-deux pieds ou

vert, ſeize pieds ouverts, bourdon de

ſeize pieds , bombarde à la main, deux

trompettes, clairon , & tous les jeux

qu'on peut deſirer.

Le Poſitif, eſt un grand huit pieds ou

vert, bourdon de ſeize pieds, grand cor

net, trompette, cromhorne, clairon,

&c., le tout d'une excellente harmonie.

Il a ſéparé la ſouflerie du poſitif, de

celle du grand orgue. Les§ du

grand orgue au nombre de ſix, ont neuf
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ieds & demi de long ſur cinq de larges

Ils ſe foulent aux pieds d'une§ très

commode & très-aiſée. -

Il a fait ſur tous les jeux de pédales,

des ravalemens qui vont juſqu'en F ut

fa en bas : ſavoir, ſur la flute de huit

pieds, celle de quatre pieds ſur les deux

trompettes. Il a auſſi fait le ravalement

de la bombarde , qui va juſqu'en F ut

ſa en bas; 1: tout en étain & de la

plus belle harmonie qu'on puiſſe en

· tendre. . · · · " -

· ll a auſſi augmenté ſur le grand orgue,

un grand cornet à l'octave, qu'il a ajouté

au deſſous des cornets ordinaires, & ce,

à cauſe de la bombarde à la main qui,

, ſe trouvant trop éloignée du centre

· de l'harmonie , fait un très - mauvais

effet, en rendant les deſſus très - dé

ſagréables, ce qui arrive dans tous les

orgues où il y a bombarde à la main

attendu qu'il y a trop de diſtance entre le

· cornet & la bombarde qui ſonne le ſeize

' pieds ; par conſéquent, le gros cornet à

l'octave qu'il a ajouté , produit un effet

merveilleux, faiſant à la bombarde ce

* que fait le cornet ordinaire à la trom

pette, & cela n'empêche pas que l'on y

º



M A R S. 1774: 1y1

joigne le cornet ordinaire, ce qui fait la

plus belle harmonie,& tout ſe trouve rem

pli, & empêche qu'on n'entende les deſ

ſus de la bombarde au deſlous des autres

jeux , ce qui faiſoit un très - mauvais

effet. - - - | • .

Il a auſſi augmenté un hautbois, ſue

le cornet de recit , qui va juſqu'en G

re ſol, à la clef de fa. Il ſe trouve ſur ce

cornet deux jeux d'anches : ſavoir une

trompette de recit & le jeu de hautbois.

Il a§ le jeu de hautbois, ainſi que le

gros cornet à l'octave au deſſous , ſans

rien ſupprimer des jeux , ni ſans refaire

les ſommiers du grand orgue, ni du cor

net de recit. - -

Cet orgue a quatre claviers très libree

& très doux à toucher. De ſorte que dans

des grands jeux où l'on touche trois cla

viers enſemble, il y a ſur une ſeule touche

· trente un tuyaux parlants dans les deſſus,

ſans compter la pédale compoſée de la

bombarde, deux trompettes & le clairon,

ce qui fait un enſemble de trente-cinq

tuyaux.

Monſieur Gervais, Chanoine de la

Cathédrale, habile Organiſte ; le ſieur

Baahelier ancien Maître de muſique de

H ij
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cette Egliſe , & aujourd'hui Chanoine

de la Collégiale de Saint-Pierre de la

même Ville ; le ſieur Bainville, Orga

niſte de ladite Cathédrale , tous trois

nommés par MM. du Chapitre , pour

juger du mérite de l'ouvrage , ont dé

claré n'avoir rien vu en ce genre de plus

complet, & dont les effets fuſſent plus

nobles & plus majeſtueux, ſuivant leur

rapporr du 12 Mai 1773 , fait en pré

ſence de M. Caſſin , Prêtre, Chanoine,

& Procureur de Fabrique, Commiſſaire

député à cet effet, pour le repréſenter au

Chapitre.

On a cru devoir faire part de ceci au

public , & ſur-tout à MM. les Facteurs

d'orgues, à cauſe du gros cornet à l'octave

& du ravalement de la bombarde, juſ

qu'en F ut fa en bas, qui n'exiſtent dans

aucun orgue du royaume. Ce detnier

avantage pouvant avoir lieu dans les nou

veaux orgues, doit exciter l'émulation

de MM. les Facteurs, qui ſeront char.

gés de leur conſtruction.

s ' v，t
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Ruches de Nouvelle conſtruction & curio

ſités d'Hiſtoire naturelle. •

Le ſieur Wildman qui, a beaucoup étudié tout

ce qui concerne l'éducation & l'économie des

Abeilles,fait voir actuellement à la foire S.Germain

des ruches de nouvelle conſtruction. Une de ces ru

ches d'une forme carrée & conſtraite en bois des in,

des, avec beaucoup de propreté,peut très-bien s'a

dapter à la fenêtre d'une chambre ou d'une ſalle à la

campagne, & laiſſer, par le moyen des glaces ou

verres qui y ſont pratiqués, le ſpectacle du tra

vail des Abeilles, aux perſonnes qui deſirent de

s'en amuſer. Cinq bocaux de verre ſont placés

au haut de cette ruche. Ces bocaux , par le

moyen de petites ouvertures, communiquent

dans la ruche. Comme les Abeilles commencent

toujours par garnir de cire & de miel, le haut

des endroits oü elles ſe trouvent raſſemblées, on

peut les voir remplir ſucceſſivement ces bocaux.

Lorſqu'un bocal eſt plein, il eſt facile d'enlever ce

bocal , de le vuider, ou d'en mettre un autre à

la place, qui ſoit vuide. Indépendamment de ces

bocaux, la boîte carrée ſur laquelle ils ſont pla

cés, eſt diviſée en trois caſes, & lerſqu'une de

ces caſes eſt remplie, on peut en interdire la com

munication aux Abeilles, par le moyen d'une

lanche qui gliſſe entre deux couliſſes. On vuide

à ſon aiſe cette caſe, ou on la remplace par une

autre. On ſe procure par ce moyen, en très-peu

de tems, du miel frais ; &, malgré la petiteſle

H iij
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de la ruche, les Abeilles ne ceſſent de travailfer

faute de place, comme il arrive dans les ruches

ordinaires. On conçoit que cette ruche qui eſt

placée contre la fenêtre de l'appartement, a de

petites ouvertures en dehors pour le paſſage des

Abeilles qui vont à la provifion ; mais on peut

fermer ces ouvertures à ſa voſönté. Cette ruzhe

a d'ailleurs d'autres avantages agréables & utiles,

† l'on peut voir dans une brochure que le

ieur Wildman diſtribue,& qui a pour titre : a com ,

# guide for the management of Bees , &c.

'inventeur de ces ruches fait devant les Spec

tateurs pluffeurs expériences ſur les Abeilles ,

qui§ † fait ſe rendre maître de tes

inſectes. Il les fait paſſer de leur ruche dans une

boîte ou même un chapeau, fi on le lui demande.

Il met l'eſſaim entier ſur ſon bras nud ou ſur

Ron viſage, ſans en recevoir la moindre piqûre,

il les fait tomber enſuite par une ſeule ſecouſſe

ſur une table , les agite , les irrite même »

& les fait enſuite entrer dans leur panier avec

la plus grande docilité. Lorſque le ſieur Wild

man veut faire paſler l'eſſaim de la ruche dans

un chapeau ou ſur ſon bras, il ſe retire hors

de la vue des Spectateurs , & revient trois ou

quatre minutes après, avec le chapeau ou ſon bras

couvert de l'eſlaim. Cet Anglois ſemble appré

hender qu'un Spectateur clairvoyant, ne pénètre

ſon ſecret, que l'expérience ſeule peut faire con

noître, ſur tout s'il confiſte dans la vapeur ou

l'odeur de quelque drogue qui, agiſſant ſur les

Abeilles, les ſoumet à la volonté de celui qui

fait employer adroitement ce moyén,

& - - *. , • à • •
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Foire Saint - Germain. -

- - - »

La Foire Saint Germain, offre quelques autres

bbjets, qui peuvent intéreſſer les Amateurs d'hiſ

toire naturelle : de ce nom bre, ſont les animaux

étrangers. On diſtingue entr'autres un Tigre d'A

frique, que ceux qui le montrent , appellent le

Tigre Royal ; mais cet animal a plus de rap

poit au Léopatd qu'au Tige, car ſa robe ou ſa

fourrure eſt parlemée de taches orbiculaires ,

comme celles du Léopard , & non. de tachcs

longues, comme celles du Tigre. Cet animal, pris

ſans doute fort jeune, paroît aſſez doux , & ſe

laiſſe careſſer. Cependant il ne ſeroit pas pruder t

de s'y fier, car un bruit ou un mouvement e r -

traordinaire pourioit l'effaroucher & le rendre l

ſa férocité naturelle. D'ailleurs ces ſortes d'ani

· maux ont les pattes ſi bien armées, qu'en jouant

même ils peuvent bleſſer.

On voit dans la même loge l'Ours blanc du

Nord, animal très - féroce qui ſe met aiſément

en colère, & qni, lorſqu'on l'iirire, fait enten

dre un gos murmure n ê'é d'un frémiſſement de
dents. , ! -

L'Ocelot ou le Chat tigre que l'on voit dans une

autre loge de la Foire,eſt le marquable par la beau

té de ſa robe. Elle piéſente différentes figures for

mées par des raies & des taches noires & brunes

dont les couleurs ſont très-vives & variées avec

une ſqrte d'élégance. Cet animal eſt tiès-prompt

à s'irriter; il eſt renfermé dans une cage de fer.

Différentes eſpèces de Singes peuvent auſſi atti

rer les regards des curieux. On fait voir une fa

mlle de Singes compoſée du père, de la mère &

H iv
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du petit, né à Amſterdam. Cette famille eſt de Ia

claſſe des Singes, que l'on appelle Magots. Cette

claſſe eſt celle qui s'accommode le mieux de la

température de notre climat.

· On peut encore prendre plaiſir à examiner le

, Belier de la Chine, celui d'Iſlande , un Armadille

ou Tatou, venant du Bréſil. Cet animal quadru

pède, qui peut avoir dix ou onze pouces de long

depuis le bout du muſeau juſqu'à la queue, a le

corps couvert d'un teſt ofleux, comme d'une ſorte

de cuiraſſe. Il n'a ni dents inciſives, ni dents ca

nines, mais ſeulement des dents molaires de for

me cylindrique.

Le Pareſſeux , autre animal quadrupède, ſe

voit dans la même loge oü eſt le Tatou. Le

Pareſleux, animal long d'environ deux pieds, a

· le muſeau toujours ſale & couvert de ſa live.

· Il ſe traîne ſur ſon ventre ſans jamais s'élever

ſur ſes jambes ; & ſon mouvement eſt ſi lent,

ue l'on ſe perſuade facilement qu'il doit être

§. jours à monter ſur un arbre pour y prendre

des feuilles qui eſt ſa nourriture ordinaire.

L'Aigle & le Vautour ſont aſſez connus en Eu

rope. Le Condor l'eſt moins. On en voit un à la

Foire. On peut mettre cet oiſeau de proie dans la

claſſe des Aigles; mais il paroît plus grand & plus

fort que l'aigle ordinaire. Son vol , ſuivant les

Naturaliſtes, eſt d'ailleurs plus rapide. Lorſque

le Condor eſt dans toute ſa force, il peut avoir

quinze & même ſeize pieds de vol ou d'envergu

re. Son bec eſt aſſez fort pour ouvrir le ventre à

un bœuf Son plumage eſt mêlé de noir & de

blanc.

La Foire offre auſſi quelques phénomènes d'hiſ
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toire naturelle, une Naine de vingt ans qui n'a de

hauteur que deux pieds quatre pouces. Elle a un

frère de la taille ordinaire des autres hommes.

Cette Naine eſt aſſez bien proportionnée. Sa voix

& ſes manières enfantines pourroient faire croire

qu'elle n'a point encore atteint l'âge qu'on lui

donne ; mais cet âge eſt en quelque ſorte écrit par

les traits de ſon viſage & par d'autres traits qui

ne paroiſſent point équivoques.

Un phénomène beaucoup plus ſingulier eſt ce

lui que préſente une petite fille âgée de trois ans.

Cet enfant a le corps preſqu'entièrement couvert

de poils longs de couleur de maron. Elle a d ail

leurs dans pluſieurs parties du corps, & ſu -tout

dans le dos,des excroiſſances de chair qui forment

comme des eſpèces de petites poches. L'enfant

avoit une de ces poches au ſein,qui la gênoit beau

coup : on la lui a coupée , & on a trouvé cet

excioiſſance abſolument vuide. Cet enfant paroît

jouir d'ailleurs d'une bonne ſanté. Elle eſt vive ,

gaie & d'une humeur très-douce ; &, quoiqu'une

partie de ſon viſage ſoit couverte de poils, on

remarque néanmoins une figure aſſez jolie & qui

prévient en ſa faveur.

Curioſités de l'Art.

Le ſieur Jacob, Polonois , demeurant à Paris ,

au café du Commerce rue St Martin , a fait voir

dernièrement aux Curieux des ouvrages, exécutés

en petit avec tant de délicateſle, que l'œil le plus

exercé ne peut les détailler qu'avec le ſecours du

microſcope ou d'une forte loupe. On a remarqué

1°. Une chaîne de deux cens anneaux avec une

clef d'acier, le tout ne peſant qu'un tiers de grain,

- - H v

º
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2°. Un grain de poivre contenant douze douzai

nes de cuillers d'argent; ce grain n'étoit qu'à moi

tié plein. 3°. Une paire de ciſeaux d'acier ne pe

ſant que la ſeizième partie d'un grain. 4°. Une

chaiſe d'ivoire avec quatre roues, & ce qui en

dépend, tournant aiſément ſur leur eſſieu, avec

un homme aſſis dans la chaiſe ; le tout tiré ſans

aucune difficulté par une ſeule puce ornée d'une

chaîne d'or au col La chaiſe, l'homme & la chaî

nc† un grain. 5°. Un landeau (eſpè

ce de carroſſe) qui s'ouvre & ſe ferme par des reſ

ſorts, pendant à des ſoupentes avec quatre perſon

Des dedans ; deux laquais ſur le derrière, un co

cher ſur le fiég$avec un chien entre ſes jambes,ſix

chevaux & un poſtillon ; le tout tiré par une ſeule

puce. Ce carroſſe nous rappelle cette anecdote que

Madame de Sevigné rapporte dans une de ſes let

tres. « On contoit l'autre jour à M le Dauphin ,

» dit cette Dame, qu'il y avoit un homme à Paris

» qui avoit fait pour chef d'œuvre un petit cha

»hiot qui étoit traîné par des puces. Le Dau

» phin dit à M. le Prince de Conti : mon couſin -

» qui eſt ce qui a fait les harnois : Quelque arai,

» gnée du voiſinage, répondit le Prince »

Si ces ſortes d'ouvrages ne nous paroiſſent d'au

«une utilité préſente, il nous font voir du moins

juſqu'où peut aller dans cette partie l'induſtrie

humaine ; & 1l peut arriver qu'un jour on aura

beſoin de cette induſtrie pour des objets utiles.

Cette réflexion peut contribuer à nous faire regar
der avec une ſorte d'intérêt ou du moins avec

complaiſance les bagatelles difficiles que nousve

sons d'annonceL.
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L e T T R E de M. Clément à M. l'Abbé

Mignot, Conſeiller en la Grand'Cham

bre du Parlement, •

M. le Premier Préſident m'a fait l'honneur de

m'apprendre qu'étant le neveu de M. de Vol

taire , vous vcus trouvez compromis dans une

note où je diſois ce que pluſieurs perſonnes m'a

voient dit à moi-même, que M. de Voltaire était

| petit neveu du fameux Mignot, Pâtiſſier-Trai

- teur contemporain de Boileau. M.•le Premier

· Préſident m'a bien voulu apprendre auſſi que M.

de Voltaire ni vous ne deſcendiez du Mignas

. dont il s'agit, mais d'une famille ancienne de

| Paris, qui a paſſé du coinmerce en gros dans la

magiſtrature au commencement du fiècle.Comme

je n'avois point l'honneur de vous conncître, je

ne pouvois pas avoir l'intention de vous offenſer-'

.Je ſuis fâché néanmoins d'avoir publié ſur la foi

d'autrui une errenr ſur M. votre oncle & ſur

' votre famille : je vous en fais mille excuſes

· bien ſincères, & vous prie de me croire avec

- seſpect. - -

- - CL É M E N T.

H vj
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L E T T R E de M. de la Harpe.

à M. L **.

J, ſuis chargé, Monſieur, pour l'honneur de ſa

Poëſie Ruſſe, de revendiquer un morceau de feu

M. Lomonoſof, dont on a inſéré une imitation

dans l'Almanacn des Muſes de 1766 , ſous le

nom de M. le Mière, ſans qu'on fît la moindre

mention de l'auteur original. Une perſonne, d'un

rang très - diſtingué à la Cour de Ruſſie (M. le

Comte de S**) avait fait de ce fragment une

verfion françaiſe littérale. Je la joins ici avec l'i

mitation de M. le Mière; mais il faut dire aupa

ravant un mot du Poëte Ruſſe.

M. Lomonoſof eſt né en 1711 , dans le voi

ſinage d'Arcangel. Il eut le bonheur d'être un des

élèves du célèbre Volf, & l'un de ceux que ce

philoſophe chériſſait le plus Il joignait de grands

talens à de vaſtes connaiſſances. Il fut profeſleur

en chimie, Membre de l'Académie Impériale de

Pétersbourg, de l'Académie de Stockolin & de

l'Inſtitut de Bologne. Il fut regardé comme le

meilleur poëte, le meilleur hiſtorien & le meil

leur critique de ſon pays. Il avait commencé un

, poëme de Pierre le Grand, dont il n'acheva que

les deux premiers chants. On s'accorde à y trou

: ver des beautés ſublimes. L'ode que l'on va lire,

intitulée, Méditation du Matin ſur la grandeur

' de Dieu, fera juger que M. Lomonoſof avait de

l'élévation & de la richeſle, & qu'il était animé de

l'eſprit poëtiquc. -

• • • , , .
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Ode de M. Lomonoſof, littéralement

traduite.

ce Déjà le flambeau céleſte étend ſa ſplendeur

» ſur la terre & découvre les œuvres de Dieu. O

» mon ame ! rreſſaille d'allégreſle. Pénétrée d'ad

» miration à l'aſpect de ces faiſceaux lumineux,

» repréſente-toi ce qu'eſt le Créateur lui même.

« S'il était poſſible aux mortels de s'élever aſſez

» baut, s'il ſe pouvait que notre œil débile, en

» s'approchant du ſoleil, le contemplât, alors ſe

» découvrirait de toute part un Océan embraſé

• depuis la naiſſance des âges.

» Là des vagues de feu ſe précipitent & ne ren

» contrent point de bords. Là tournoyent des

» tourbillons de flamme luttant entr'eux depuis

» une multitude de ſiècles. Là des pierres bouil

» lonnent comme l'eau, & l'on entend bruire des

» pluies ardentes.

» Seigneur, toute cette maſſe impoſante eſt de

» vant toi comme une ſeule érincelle. O quel

» éclatant luminaire fut allumé de tes mains pour

» éclairer la marche des ſaiſons & les actions des

» mortels !

» Les plaines, les côteaux, les mers, les bois

» ſont délivrés de la ſombre nuit. Ils s'offrent à

» nos regards chargés de ſes prodiges. Tous les

» êtres s'écrient : l'Eternel eſt grand !

» L'Aſtre du jour reſplendit ſeulement ſur la

» » ſurface des corps, Ton œil perce l'abyme ſans .

» connaître de bornes. De la ſérénité de tes re

» gards coule lajoie ſur toute la Création. »
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Voici comme M. le Mière a rendu ce morceau

en vers français.

Déjà l'aſtre du jour s'eſt emparé du ciel.

Il lance par faiſceaux ſes rayons ſur la terre,

Et je découvre à ſa lumière -

Les ptodiges ſortis des mains de l'Eternel.

Mon ame, élance-toi vers cette clarté pure.

Des portes du matin admire la Nature,

Et remplis-toi de ſon Auteur. -

Ah ! ſi nos yeux pouvaient, ſans biſſer leur paus

pière,

· Approcher du ſoleil, contempler ſa fplendeur,

Et s'enfoncer dans ſa lumière,

Ils ne verraient qu'un océan de feux,

· Qui ne rencentre aucuns rivages,

Et dès la naiſſance des âges

Embraſant les plaines des cieux. .

· La pierre ſe diſſout, bouillonne avec furie

Au ſein de ſes foyers ardens:

La flamme roule des torrens ;

· La lumière par flots jaillit & tombe en pluie.

C'eſt aux clartés de tant de feux divins .

Que marchent les Saiſons , qu'agiſſent les hui

Dlail28s
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Mais, grand Dieu ! cet amas de lumière éter

nelle -

Qu'eſt-il devant tes yeux,? A peine une étincelle.

Ce diſque dont tes mains ont arrondi les bords,

Dont jamais les feux ne s'épuiſent,

Colore ſeulement la ſurface des corps

Où ſes rayons ſe briſent.

Ton œil plus pénétrant perce leurs profondeurs ;

Réunit ſous un point les déſerts de l'eſpace.

Il ne parcourt pas, il embraſſe,

Et du même regard il ſonde tous les cœurs,

Il y a de très beaux vers dans cette imitation

qui pourrait être plus travaillée ; mais il eût

été encore mieux de nommer l'auteur de Hode

Ruſſe.

Puiſqu'il eſt queſtion de rendre à chacun ce

qui lui appartient, il faut auſſi qae je me faſſe

juſtice, & voici le moment des reſtitutions. Je

commence par la ples conſidérable, quoique ce

ſoit encore aſſez peu de choſe. Il s'agit de War

vick : juſqu'ici vous aviez peut-être cru bonne

ment que j'en étois l'auteur, & j'avoue que je me

l'étois auſſi perſuadé; mais on eſt toujours à

temps de détromper le Public.Vous ſaurez-donc,

Monſieur, que Warvick eſt du Père Kéli ou de

M. Maignan ; car je ne ſaurais vous dire lequel

des deux. On ne me l'a pas dit, & je n'en ſais

pas davantage. Vous me direz qu'eſt-ce que lz
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Père Kéli? Je n'en ſais rien. Qu'eſt-ce que M.

Maignan ? Je n'en ſais rien. Sont-ils vivans ?

Sont-ils morts ? Je n'en ſais rien. Vous n'en avez

jamais entendu parler ni moi non plus. Mais

l'auteur des Trois Siècles en ſait apparemment un

peu plus que nous; du moins, c'eſt lui qui a dé

couvert ce grand ſecret. Il eſt vrai qu'il ne ga

rantit pas l'anecdote, ce qui eſt d'une diſcrétion

rare ; mais il en paraît aſſez convaincu, & je ne

doute pas que vous ne le ſoyez auſſi.

Quant à l'autre plagiat, c'eſt une bagatelle.

Vous connoiſſez peut-être des couplets imprimés

ſous mon nom dans l'almanach des Muſes de

cette année, dans un recueil de romances, &c.

qui commencent par ce vers : vous retracez tous

les appas, & c. il faut auſſi que je les reſtitue.

J'avoue que je ne ſais à qui m'adreſſer ; mais on

dit qu'ils ont été faits il y a vingt ans, qu'ils ſont

dans un ancien recueil.Je ſuis prêt à les rendre

à l'ancien recueil quand il ſe montrera , ou à

· l'auteur quand il voudra ſe préſenter. Mais ob

ſervez je vous prie, Monſieur, qu'on me diſ

pute à la fois une tragédie & une chanſon, cela

n'eſt peut-être jamais arrivé qu'à moi.

Je ne ſais où j'ai lu, mais j'ai certainement lu

quelque part ces propres mots que j'ai toujours

retenus : tout le monde ſait que Zaire n'eſt point

de M. de Voltaire, mais de l'Abbé Makarti, qui

la lui vendit deux mille francs.

Ce qu'il y a de plus curieux dans cette phraſe,

«'eſt cette manière de parler, tout le monde ſait ;

elle eſt aujourd'hui fort commune. Tout le monde

ſait, tout le Public a dit, c'eſt la phraſe banale

de ceux qui n'ont point l'oreille du Public, & que



M A R S. 1774. 185

tout le monde ne lit pas. Si l'on veut avancer un

menſonge hardi, une calomnie bien groſſière,

débiter une hiſtoire bien ridicule, c'eſt toujours

le Public qu'on fait parler. Quand on n'a pas un

garant connu , on en cite cent mille que per

ſonne ne connoît, & l'on fait très-bien. De tous

les Particuliers que l'on peut citer, le Public eſt

celui qui compromet le moins celui qui le cite.

En général ceux qui font courir des bruits ſcan

daleux ont toujours un avantage ; ces bruits ,

quelqu'abſurdes qu'ils ſoient,# répétés pen

dant quelque temps, & cette vengeance noble

eſt à la portée de tous ceux qui n'en peuvent pas

prétendre une autre.

Je reviens à M. Lomonoſof, le principal

objet de cette lettre.Vous ne ſerez pas fâché de

ſavoir les honneurs qu'a rendus à la mémoire

de cet illuſtre écrivain le grand Chancelier Vo

ronzof ; il a fait faire une très-belle urne en

marbre d'Italie, ornée des attributs de la poëſie;

d'un côté du piédeſtal eſt gravée l'inſcription

latine que vous allez lire, & de l'autre la tra

duction en langue Ruſſe. Je joins ici la verſion

Françaiſe pour les lecteurs à qui la langue latine

n'eſt pas familière.

Viro celeberrimo

Michaeli Lomonoſow

Kolmogorodi nato, anno M. DCC. XI.

· Auguſta Ruſſiarum Imperatricis

Conſiliario ſtatus,

Academia Scientiarum
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Petropolitanae -

Profeſſori Publico ordinario,

Holmenſis & Bononienſis ſocio,

Qui ingenio excelluit & antibus,

Patriae decus eximium ,

Eloquentiae, Poeſeos

- Et

Hiſtoriæ patriæ præceptor ;

Metii Ruſſi i inſtitutor, -

Tragædiarum in vernacula auctor ;

Primus Muſivi operisin Ruſſia

Pictor auto didactos,

Praematurâ morte Muſis

Atque Patriae, feriis Paſchatos

M. DCC. L. XV, ſcriptis

-
Et

| Operibus oblivioni ereptus.

Talem civem gratulans patriae,

Obitum ejus lugens,

Michael Comes à Woronzow

Poſuit,

« Au très-célèbre Michel Lomonoſof, né à

» Kolmogorod, l'an 171 1, Conſeiller d'Etat de

» Sa Majeſté l'Impératrice de Ruſſie, Profeſſeur
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» Public ordinaire de l'Académie des Sciences de

» Pétesbourg, membre de celles de Stockolm &

» de Bologne, qui par ſon génie & ſes talens

» variés fut l'honneur de ſon pays; qui ſervit de

» modèle dans l'éloquence, dans la poëſie &

» dans l'hiſtoire ; qui fut l'inventeur du vers

* Ruſſe ; le premier auteur de tragédies en

» langue Ruſſe ; qui, le premier en Ruſſie, fut

» peintre en moſaïque ſans avoir eu de maître

* de cet art.Enlevé par une mort prématurée à

• ſes concitoyens & aux Muſes l'an 1765, le jour

* de Pâques, ſes écrits & ſes travaux le déro

» beront à l'oubli. C'eſt au nom de ſa Patrie#

· » s'honore d'un tel citoyen, que le Comte Michel

» de Voronzof lui a conſacré ce monument

» comme un témoignage de ſes regrets ». .

J'ai† Pétesbourg, par la même voie ,

une ode ſur le mariage du Grand Duc. Elle eſt

d'un Français, Lecteur & Bibliothécaire de S. A.

Impériale. L'ouvrage de M. de la Fermière, (c'eſt

le nom de l'auteur ) annonce du talent. Vous

pardonnerez quelque choſe à l'éloignement où il

eſt du ſejour des Muſes Françoiſes; je ſuis chargé

de vous demander une place, pour ſon ode, dans

le Mercure. .. . -

J'ai l'honneur d'être, &e.

*
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ODE à l'occaſion du mariage de S. A. I.

M. le Grand Duc, 1773.

Enfin ce jour pompeux, cet heureux jour nour

luit.

CoRNEILLE.

Quase la Nature rajeunie

Dans les heureux jours du printems

De nouveau rappelle à la vie

· Les prés, les côteaux & les champs,

Si quelque déſaſtreux nuage

Menace d'un ſoudain ravage

Les fruits annoncés par les fleurs,

Les habitans des champs frémiſſent

· Et les campagnes retentiſſent

Des plus lamentables clameurs.

Mais ſi quelque Dieu tutélaire,

Vainqueurdes Autans furieux,

Ramène l'aſtre ſalutaire

Qui ſembloit éclipſé des cieux,

Alors du ſein de la détreſſe

On voit renaître l'alégreſſe
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Avec l'eſpoir de la moiſſon,

Et, déjà riche en eſpérance ,

Le villageois cueillir d'avance

Les fruits de l'arrière-ſaiſon.

Ainſi nous entendions n'aguère,

Menacés d'un affreux trépas,

Gronder en ces lieux le tonnerre

Qui faiſoit trembler tant d'Etats, *

Mais en cette heureuſe journée

Prince ! où nous voyons l'Hymenée

Couronner tes plus tendres vœux . )

Grâces à ces aimables fêtes . [

Nous ne craindrons plus de tempêtes

Pour nous & nos derniers neveux. .

Scion d'une tige chérie !

Nousne tremblons plus que la faulx

Vienne trancher avec ta vie

Ledoux eſpoir de tes rameaux.

Nous allons voir l'arbre de Pierre

Lever aux cieux ſa tête altière,

- -

* Alluſion à la maladie dangereuſe dont Mgr

le Grand Duc fut attaqué au printems de l'année

I77I. -
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Et ſous ſes floriſſans abris

Le Nord à couvert de l'orage,

Des aquilons bravant la rage

Jouir à jamais de ſes fruits.

Mais quelle ſcène raviſſante

A mes yeux vient ſe découvrir !

D'une lumière plus brillante

Je crois voir ces lieux s'embellir.

Un Dieu qu'on ne peut méconnoître

Vient tout-à-coup nous apparoître

C'eſt l'Amour rAmour ſans bandeau ;

Il deſcend , dépoſe ſes aîles

Aux pieds de ces amans fidèles

Et donne à l'Hymen ſon flambeau,

Jeune Epouſe ! dont la ſageſſe

Forma le cœur à la vertu , .

L'Amour, qui pour toi s'intéreſſe ,

Te donne l'époux qui t'eſt dû.

Trop ſouvent dans le rang ſuprême

On immole l'Amour lui-même v

-- A ce fantôme de grandeur

Que, dans ſon attente fruſtrée,

*- Une politique égarée

Achette aux dépens du bonheur,
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A de ſi cruels ſacrifices

Vous n'êtes point aſſujettis

Et ſous de plus heureux auſpices

Vous allez enfin être unis. _

Que vos cœurs, formés l'un pour l'autre ;

Sentent leur bonheur & le nôtre

Qui va s'accroître chaque jour !

Richeſles, Rangs, Grandeur, Naiſſancs .

Pouvez-vous entrer en balance

Avec les Vertus & l'Amour ?

La Fortune aveugle préſide

Aux biens, à la vie, à la mort #

Mais l'homme que la vertu guide

Oppoſe ſon courage au Sort :

Que l'univers ſur lui s'abyme

Sous ſes débris ſon front ſublime

N'eſt point altéré par la peur.

Les Dieux diſpoſent du tonnerre •

Les Rois commandent à la terres

Le ſage règne ſur ſon cœur.

Quelle ſubite & ſainte flamme

M'échauffe & s'empare de moi !

, J'ai ſentitreſſaillir mon ame
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De raviſſement & d'effroi.

Eſt-ce une prophétique ivreſſe

Quime tourmente & qui me preſſe

De céder à ſes mouvements ?

Quelle voix féconde en merveilles

A ſoudain frappé mes oreilles

Et ſemble former mes accens?

O Pierre ! à tes veux tout conſpire:

Tu vois du ſein des immortels

Reposer enfin ton empire

Sur des fondemens éternels,

A tes regards l'avenir s'ouvre

Et ton œil ſublime y découvre .

La ſuite des brillans deſtins : .

Que le temps dévoile à ton ombre

Etque dérobe une nuit ſombre -

Aux yeux terreſtres des humains .

Dis à quel prodige de gloire

Tu vois ton peuple parvenu ;

Dis ! il eſt aiſé de t'en croire

Après tous ceux que l'on a vu.

Mais Pierre contemple en ſilence

Les ſcènes du ſpectacle immense

" Qui
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Qui ſe développe à ſes yeux,

Et l'ame du héros qui ſonde

L'abyme des deſtins du monde .

Reſpecte le ſecret des Dieux.

Il voit la guerre impatiente 2

secouant ſur nous ſes fiambeaux 9

Déployer d'une main ſanglante

Nos pavillons & nos drapeaux.

son œil s'attache avec ſurpriſe

A cette incroyable entrepriſe . :

De ſe frayer ſur l'Océan

Des routes vaſtes & nouvelles

Et d'aller juſqu'aux Dardanelles .

Terraſſer l'orgueil Ottoman. , , ,
4 * - - • - · · · · ·

Dans tous les ſentiers de la gloite

Conſtant à ſuivre nos travaux,

Il a gravé dans ſa mémoire

Les noms chéris de nos héros.

Mais la paix , la paix à ſa vue

Du ciel eſtenfin deſcendue

Augré des vœux de l'univers,

Et l'impitoyable Euménide
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De ſang & de carnage avide, · · )

Rugit & ſe plonge aux enfers. .

Aimable Paix, tant déſirée

Tu vas ramenerdéſormais

Les temps de Thémis & d'Aſtrée, -

Et le doux règne des bienfaits.

* , #

Les loix vont dicter leurs oracles,

Les arts enfanter leurs miracles,

Pierre ! que ton œil eſt flatté . .

En voyant l'éclat de ton trône · 's

Que de toute part environne -

Ta nombreuſe poſtérité !

- Peuples ! cet Hymen eſt le gage

Des biens qui vous ſont deſtinés 5

Recevez-en l'heureux préſage

Aux pieds des Autels proſternés.

Elevez à Dieuvos prières;

Il tient des Nations entières *

Le ſort en ſes puiſſantes mains. .

Par vos vœux & vos ſacrifices • * --

Rendez-vous ſes décrets propices .

Et méritez vos grands deſtins.

-
,;

l
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*

: O Dieu ! du haut de l'impirée · · · -

Daigne baiſſer les yeux ſur nous,

Et bénis l'étreinte ſacrée - - "

· Du nœud qui joint ces deux époux. : *

Verſe de ta coupe ineffable · · ·

Tous les flots d'unbonheur durable -

Sur cette union, qu'à ſon choix

Forma leur amour réciproque; .

Et qu'elle ſoit pour nous l'époque ·

| | ;D'une longue ſuite de Rois. .

A Mlle T qui avoit demandé des vers à.

l'Auteur, & qui a eu depuis la petite
-

， º ; .' vérole. * ! - -

J, ſais à quoi ma promeſſe m'engage,

Et fais pour la tenir des efforts ſuperfius.

Vous deſiriez des vers ; j'euſſe fait davantage : ·

Vous étiez belle alors, mais vous ne l'êtes plus. .

#º$, 52 ; • * ,

- - - • -- .. ! "

- - • , • • - - - -

- | 4 -

-
-

-

- º : -- *
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E- - me

MoRT de M. de la Condamine.

C Harles-Marie de la Condamine,Che

valier des Ordres Royaux, Militaire &

Hoſpitalier de Notre Dame du Mont

Carmel & de Saint-Lazare de Jéruſa

lem , l'un des quarante de l'Académie

Françoiſe, penſionnaire de l'Académie

des Sciences , Membre de la Société

Royale de Londres, des Académies de

Berlin , de Pétersbourg , Bologne, Cor

tone, Nancy, &c. célèbre par ſes voya

ges entrepris par ordre du Roi, pour dé

terminer la figure de la Terre; par ſes

connoiſſances profondes en pluſieurs gen

res, par ſon zèle, ſes divers écrits en

faveur de l'inoculation , & même par

ſon talent pour la poëſie, eſt mort le

4 Février dans la ſoixante-quatorzième

année de ſon âge. Malgré les infirmités

dont il étoit accablé, & ſur-tout une

ſurdité extrême, il a conſervé juſqu'à la

fin de ſes jours, une activité, une viva

cité d'eſprit & une gaieté étonnantes .

Quatre jours avant ſa mort , il fit en

core des vers pour Madame Deffant,

s
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, quoiqu'alors il n'eût pas une heure dans

la journée où il pût écrire & parler li

brement. Nous ne ſaurions peindre mieux

le caractère & les travaux de M. de la

Condamine, qu'en rapportant un paſſage

du difcours que M. de Buffon lui adreſſa

en le recevant dans l'Académie Fran

çoiſe, dont M. de Buffon étoit alors Di

1ecteur. " " ， ,

Monſieur : du génie pour les ſciences ,

du goût pour la littérature, du talent pont

écrire, de l'ardeur pour entreprendre ,

du courage pour exécuter, de la conſtance

pour achever , de l'amitié pour vos ri

vaux , du zèle pour vos amis, de l'en

thouſiaſme pour l'humanité : voilà ce que

connoît de vous un ancien ami , un con

frère de trente ans, qui ſe félicite aù

#ºi de le devenir pour la ſeconde

O1S.

Avoir parcouru l'un & l'autre hémiſ

phère, traverſé les continens & les mers,

ſurmonté les ſommets ſourcilleux de ces

montagnes embraſées où des glaces éter

nelles bravent également, & les feux

ſouterreins , & les ardeurs du Midi ;

s'être livré à la pente précipitée de ces

cataractes écumantes dont les eaux ſuſ

l iij
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pendues ſemblent moins roulér ſtir la

terre , que deſcendre des mers ; avoir

pénétré dans ces vaſtes déſerts, dans ces

ſolitudes immenſes, où l'on trouve à

eine quelques veſtiges de l'homme, où

# Nature accoutumée au plus profond ſi

lence, dut être étonnée de s'entendre

interroger pour la première fois; .

Avoir plus fait, en un mot, par le

ſeul motif de la gloire des lettres, que

l'on ne fit jamais pour la ſoif de l'or :

voilà ce que connoît de vous l'Europe,

& ce que dira la Poſtérité. ,

' A N E C D O T E S.

Y.

- A Nne Comnêne, fille de l'Empereur

Alexis Comnène , raconte dans l'hiſtoire

de ſon tems , qu'elle a écrite , qu'un

Chevalier françois, qui fit quelque ſé

jour à la Cour de Conſtantinople, en

allant ou en revenant de la Paleſtine ,

s'aviſa un jour, que ſon père donnoit au

dience avec tout l'éclat & l'appareil de

ſa Majeſté Impériale, d'aller avec ſon

habit de Guerrier, prendre familière

ment place à côté de l'Empereur ſur ſon

*.
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thrône. Elle cite ce trait comme un

exemple de légéreté unique. Notre Na

tion avoit apparemment ſes petits-Maî

tres dans ce ſiècle comme dans le nôtre ;

ils ne différoient que par la mode , ou

bien tous les Gentils-Hommes Fran

çois de cet âge, qui avoient vu fonder

tant de principautés par les fils de Taus

crède d'Hauteville , croyoient pouvoir

aller - de pair avec tous les Souve

rains. . - . : | , .

I I. |

Jean Cartriot , ſurnommé Scander

berg, joignoit au courage le plus héroï

que , une force de corps extraordinaire,

On prétend que d'un coup de ſabre, il

fendoit un homme en écharpe juſqu'à

la ceinture. Lorſqu'il eut délivré ſon

pays de la domination des Ruſſes, & for

cé le Sultan Amurat de faire la paix,

l'Empereur lui fit demander ce ſabre ,

dont il avoit entendu raconter tant de

merveilles : Scanderberg le lui envoya ;

mais le Sultan ne voyant qu'une arme

très-ordinaire , le jeta avec mépris, en

diſant qu'on en fabriquoit de meilleure

trempe dans ſes Arſenaux, » Dites à ſa

- I iv
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» Hauteſſe, répondit Scanderberg à qui

» cela fut rapporté, que je ne lui ai pas

» envoyé le bras auquel il eſt emman

» ché ?

I I I.

Le Pape Jean xxII , ſi célèbre en

tr'autres par ſes démêlés avec l'Em

pereur Louis de Bavières, étoit de Ca

hors; il étoit Auteur de la Taxe Apoſto

lique : on l'avoit renouvelée , & on

avoit affermé les produits à de petites

gens de ſon pays , ſes parens pour la

plupart ; ils devinrent tous des Publicains

de très - mauvaiſe vie. A la mort du

Pape en les enleva avec ignominie ; or,

les habitants de Cahors ſe - nomment

Cahorſains,&, par abréviation, Corſains;

de là cette façon de parler proverbiale ,

on l'a enlev é comme un Corſain , que bien

des gens écriroient Corps ſaint , parce

qu'il a le même ſon.

I V.

| Pluſieurs Abbés Gaſcons cauſoient en

ſemble à Paris ſur les penſions que leurs

pères leur donnoient. Cadedis , diſoit

#
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l'un d'eux , le mien me donne bien aſſez

ce qu'il me faut ordinairement ; mais pas

pour un diable, il ne veut point ſubvenir

aux cas extraordinaires & malheureux

qui m'arrivent : tenez , ajouta t il , voici

une lettre qu'il vient de m'écrire en répon

fe d'une que je lui ai écrite au nouvel an.

Ecoutez ce qu'elle contient. » Je viens de

» recevoir votre lettre dans laquelle vous

» me ſouhaitez la bonne année , ce qui

» eſt bien ; mais vous me demandez de

» l'argent, ce qui eſt mal ; ſi l'on pou

» voit envoyer dans une lettre cent

» coups de bâton tournois, vous les reA

» cevriez avec la préſente ; car vous êtes

» un fripon, & je ſuis votre pere ».

V.

Un jour que l'on repréſentoit la Phe

dre de Racine, le Parterre ſe récria ſi

hautement contre les mauvais Acteurs

qui jouoient dans cette Pièce, que le Sr

LeGrand, père, entendit les clameurs du

foyer où il étoit. Cet Acteur s'arma de

hardieſſe, vint ſur le Théâtre , & dit ,

en s'adreſſant à ce même Parterre : « Meſ

» ſieurs j'ai entendu vos plaintes; je ſuis

» fâché que mes camarades les excitent ;

' I v
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» mais de quelles épithètes ne les orne

» rez-vous point encore , lors que vous

» ſaurez que moi, qui ai l'honneur de

» vous parler, je dois remplir le rôle

» de Théſée » ? Le Parterre, charmé de

cette ſaillie , s'appaiſa, le laiſſa jouer

tranquillement, & fut très-diſpoſé à l'é

couter ſans aucun dégoût dans la ſuite.

A V I S.

· , I.

LEs deux Cartes, ayant pout titre Tableau du

produit des affinités chimiques , déjà annoncées

dans les journaux, ſe vendent actuellement chez

Collard, graveur, rue de la Monnoie, chez M.

Auguſte, MdOrfèvre. Prix, 2 liv. 1e.

I I. J

· Le ſieur Rouſſel coupe les Cors, les guérit avec

un peu d'onguent, & coupe les ongles des pieds.

* Il a une pommade pour les hémorroïdes, les

ſoulage & les guérit.

Il a une autre pommade pour guérir les brûlu

res, approuvée par M. le Doyen & Préſident de la

Commiſſion Royale de Médecine.

- · Pour guérir les Cors. · •

" On les ccupe un peu, & on met un emplâtre un
« .

|
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peu plus large que le mal, que l'on enveloppe avec

une bandelette, & au bout de huit jours, on peut

lever ce premier appareil, & remettre un autre

emplâtre pour autant de temps. -

# prix des boîtes, à douze mouches, eſt de

3 liv. *

Celui des boîtes à ſix mouches, eſt de 1 liv.

1o ſols. -

| Pour les Hémorrhoïdes.

· On prend gros comme une noiſette de la rom
made que l'on met ſur un petit linge, & que l'on

poſe ſur le mal : on ſe trouve ſoulagé & guéri en

peu de temps.

Il y a des pots à 3 liv. & à 1 l. 4 ſ.

Pour la Brûlure. .

On prend de la pommade dans une bouteille

avec une plume quc l'on met ſur la brûlure , &

une feuille de papier brouillard que l'on met deſſus,

& une bande par deſſus. -

Le prix des bouteilles eſt de 3 liv. & de 1 1.4 ſ.

Le ſieur Rouſſel, demeurant à Paris, rue Jean

de l'Epîne, chez l'Epicier en gros, la porte co

chère à côté du Taillandier , deuxième apparte

ment ſur le derrière, près de la Grêve, donne en

core avis au Public qu'il débite, avec permiſſion,

des bagues dont la propriété eſt de guérir de la

goutte. On portoit autrefois certe bague au doigt

annulaire ; la grande expérience a fait voir qu'on

peut la porter à la main droite, comme à la main

gauche ; au petit doigt, comme au doigt annu

laire, & que c'eſt du côte où l'on a le plus de mal,

que l'on doit porter ladite bague : qu'elle guérit

l vj
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- I

les perſonnes qui ont la goutte aux mains & aux

pieds, & en peu de temps celles qui en ſont moyen

nement attaquées. Quant à celles qui en ſont fort

affligées, elles doivent la porter avant, ou après

l'attaque de la goutte, & pour lors elle ne revient

plus. En la portant toujours au doigt, elle préſer

ve d'apoplexie & de paralyſie. *.

· Le prix des bagues montées en or, eſt de 36

liv. & celles en argent, de 24. -

On le trouve tous les jours, excepté les fêtes &

Dimanches. On prie les perſonnes d'affranchir

leurs lettres.

>mºn l-)

NovVELLEs PoLITIQUEs.

De Conſtantinople, le 18 Décembre 1773. .

L',arnerais du Château des Sept Tours

vient d'annoncer au Peuple la nouvelle impor

tante de la retraite des Ruſſes au-delà du Danube,

& de la défaite totale de leur arrière garde par

Haſſan Pacha, près Czernawada. Cette action,

qui a eu lieu le 6 de ce mois, a été d'autant plus

ſanglante que le Général Ruſſe voyant la Cava

lerie Ottomane mêlée avec ſon arrière-garde, &

craignant qu'elle ne profitât du déſordre de ſon

armée pour paſſer le Danube, avoit fait couler à

fond une grande partie des pontons ſur leſquels

ſon arrière garde devoit traverſer ce fleuve.

On continue à faire des levées dans toute l'Em

pire ottoman qui paroît inépuiſable en hommes

' & en argent- La Boſnie ſeule, dont a déjà tiré

tant de Soldats, doit encore en fournir vingt mille.
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Les troupes de cette Province forment la meilleure

Cavalerie de l'armée. La Romélie donnera ſix

mille Janiſſaires & autant de Boſtangis. Les autres

Provinces ſont taxées en proportion du nombre

de leurs habitans. L'armée eſt abondamment

ourvue de vivres, de proviſions & d'argent, &

# Grand Viſir eſt en état d'ouvrir la campagne

avec éclat & même d'envoyer de nombreux Dé

†º , pendant l'hiver , au-delà du Da

ſlllU)C.

-

De Vienne, le 9 pécembre 1774.

Le 1 5 de ce mois, on reſſentit dans cette Ca

pitale & dans les Fauxbourgs, trois ſecouſſes de

tremblement de terre qui durèrent environ 3 5 à

4o ſecondes, ſans cauſer cependant aucun dom

mage. La ditection étoit Nord-Oueſt au Sud

Oueſt. On reſſentit les mêmes ſecouſſes, preſqu'à

la même heure & avec les mêmes circonſtances, à

Neuſtadt. -

De Hambourg , le 1 Février 1774.

On parle toujours ici des troubles élevés dans

la Ruſſie Aſiatique. La révolte a commencé à

Orinbourg, Ville & Fortereſſe bâtie en 1738,

ſous l'empire de l'Impératrice Anne, ſur la petite

rivière d'Or qui ſe perd, à quelque diſtance de

· cette Ville , dans le Jaïk C'eſt la Capitale du

Gouvernement du même nom, établi pour con

tenir les Usbeck, les" Buchares & les Chinois.

Ce Gouvernement & ceux d'Aſtracan, de Caſan

de Sibérie ſont les quatre Grands Gouverne

mens de la Ruſſie Aſiatique. Les Peuples réunis

ſous celui d'Orenbourg ſont encore barbares. On
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dit qu'une première multitude, ſéduite par quel

ques rebelles , s'eſt augmentée juſqu'à trente

mille combattans. On craint les ſuites de cette

ſédition, qui peuvent être funeſtes dans un Em

pire immenſe, compoſé d'autant de Peuples dif

férens qu'il y a de contrées.

De Léipſick, le 22 Janvier 1774.

La Société établie en cette Ville, ſous les auſ

pices du Prince Jablonowski, vient de propoſer

aux Sçavans quelques problêmes importans pour

l'Hiſtoire du genre humain. On demande quelle

a été l'origine des Salves & des Coſaques Quel

† Hiſtoriens Septentrionaux font de la Scan

inavie la première Patrie des Salves , & les

font§ de là pour conquérir le Midi ; mais

il n'eſt pas probable que les terres reculées vers

le Nord, aient été peuplées les premières. On n'y

trouve aucuns documens d'une haute antiquité.

L'idée que pluſieurs Ecrivains ont donnée de la

fécondité des races Septentrionales , après la

chûte de l'Empire Romain, paroît avoir été

cxagéréc. - \

De Tanis, le 3e Décembre 1773.

On craint que les Ports du Royaume ne ſoient

fermés de nouveau,& les Commerçans ſe hâtent

de faire partir leurs Bâtimens. Le Bey perfiſte à

leur refuſer la permiſſion d'exporter des denrées :

dont ils offrent des prix exorbitans.

»

|
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De laHaye, le 13 Janvier 1774.

Les Etats de la Province de Hollande , af

ſemblés depuis le 12 de ce mois, ſe ſéparèrent

le 22, après avoir conſenti aux mêmes impôts

que l'année dernière. . - |

Il ſortira, cette année, de la Hollande, qua

rante-huit Navires pour le détroit de Davis ;

on ignore le nombre de ceux qui ſeront expédiés
des Ports de l'Elbe, .

De Londres , le 1 Février 1774.

Nos démêlés avec l'Amérique deviennent de

jour en jour plus ſérieux. Voici à quoi ſe réduit

la queſtion. Le Gouvernement Britannique a-t-il

le droit de taxer les Américains , ou ceux-ci

ent-ils le privilége de ſe taxer eux-mêmes ? Il

n'y a dans cette affaire aucun milieu à prendre,

ni aucune eſpèce de tempérament à pouvoir

adopter avec honneur & ſûreté de part &† 2

· parce que l'oppofition de l'Amérique ne porte pas

ſur la ſomme à lever , mais ſur le droit de la

lever.

De Civita-Vecchia, le 28 Décembre 1773.

On continue à exploiter la mine de plomb &

d'argent qu'on a découverte à trois lieues de cette

Ville vers la montagne. -

De Livourne, le 28 Janvier 1774

· Lundi dernier , un courier arriva ici de

Peterſbourg en dix huit jours , chargé de dé

pêches pour l'Eſcadre Ruſſe à l'Archipel : il doit
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s'y rendre ſur la Frégate la Minerve, commandée

par le ſieur Dogdale , & qu'on eſt occupé à

radouber. On prétend qu'il porte les ordres de .

· l'Impératrice pour rappeler l'Amiral Spiritow

qui ſera remplacé par le Contre-Amiral Greegh.

, De Newyork, le premier Décembre 1774,

Les nouveaux avis qu'on a reçus de l'Amérique,
continuent à alarmer le Gouvernement. On man

de que toutes les Colonies ont pris les armes , &

qu'elles ſont réſolues à maintenir leurs droits & le

privilége qu'elles s'attribuent de n'être taxées que

par leur propre aſſemblée. Les Habitans de Boſton

& dePhiladelphie s'exhortent mutuellement àrom

pre toute communication avec le Gouvernement

Britannique.On croit qu'on propoſera des trou

pes & des Vaiſſeaux de guerre dans les colonies

pour les faire rentrer dans le devoir. En attendant

ce ſecours, les Gouverneurs ont pris les précau

tions néceſſaires pour leur propre ſûreté & pour le

maintien du bon ordre : ils ont diſtribué le peu de

troupes qu'ils ont , de manière à prévenir les at

' troupemens du Peuple ; ils ont placé de l'artil

lerie devant leurs maiſons , : & réparti quelques

Vaiſſeaux de guerre armés dans les Ports, pour

empêcher les excès qui peuvent ſe commettre ſur

la Côte. Telle étoit la ſituation des colonies , à

la fin de l'année dernière.

- De Paris, le 14 Février 1774

Le « de ce mois, vers les trois heures & de

mie du matin, le feu prit à l'Hôpital Militaire

de Metz , & ſe communiqua avec tant de rapi

dité, qu'en moins de quatre heures ſix sens toiſes

:
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quarrées de bâtimens furent embraſées. Malgré

les ſecours prompts & multipliés , malgré le

zèle infatiguable des Citoyens & des troupes de

la Garniſon, on n'a pu ſauver qu'environ la hui

tième partie de cet Hôpital, un des plus beaux

& des plus vaſtes du Royaume.

M o M I N A T I o N s.

Le Roi a accordé l'archevêché de Vienne à l'E•

vêque du Puy en Velay; l'abbaye de Saint-Jean

de Bonneval-les-Thouars, Ordre de St Benoît ,

diocèſe de Poitiers, à la Dame de Montbas ,

Religieuſe du Prieuré de Laveine, diocèſe de Cler

mont, & celle de la Couronne, Ordre de St Au

guſtin, diocèſe d'Angoulême, à l'Abbé Gaſton de

Pollier, aumônier de quartier de Mgr le Comte

d'Artois, ſur la préſentation de ce Prince en vertu

de ſon apanage.

Le Roi a accordé le Gouvernement d'Hunin

† , vacant par la mort du Marquis de Chauve

in, au Marquis de Croiſſy, lieutenant - général

des armées de Sa Majeſté.

Sa Majeſté a accordé l'évêché du Puy en Velay

à l'Abbé de Galard de Terraube, vicaire-général

de Senlis, aumônier du Roi.

P R É s E N TA T I o N S.

La Comteſſe de Bytante a eu l'honneur d'être

préſentée au Roi & à la Famille Royale par la

Comteſſe de Beaumont, Dame pour accompagner

Madame la Comteſle de Provence.

Le Prince Xavier de Saxe eſt arrivé ici ſous le

nom de Comte de Luſace, & a eu l'honneur d êtIe

préſenté au Roi & à la Famille Royale.
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· Le 3o Janvier, le Chevalier de Fleurieu, lieu

tenant de vaiſleau, eut l'honneur d'êrre préſenté

au Roi par le ſieur de Boynes, ſecrétaire d'état,

ayant le département de la Marine, & de remet

tre à Sa Majeſté, ainſi qu'à Mgr le Dauphin, à

Mgr le Comte de Provence & à Mgr le Comte

d'Artois, la relation du voyage qu'il a fait, par

ordre du Roi, en 1768 & 1769 , dans différentes

parties du Monde, pour éprouver les horloges ma

rines inventées par le Sr Ferdinand Berthoud.

La Marquiſe du Chilleau a eu l'honneur d'être

préſentée au Roi & à la Famille Royale par la

Marquiſe de Caumont. -

La Comteſle de la Tour-de-Pin de la Charce .

& la Comteſſe d'Ailly ont eu l'honneur d'être pré

ſentées au Roi & à la Famille Royale, la première

ar la Marquiſe de la Tour-du-Pin, la ſeconde

par la Marquiſe de Brancas. -

M A R I A G E s.

- Le 18 Janvier, le ſieur Boyer, vicaire général

de l'évêché d'Orange, bénit dans cette ville, en

»réſence de l'Evêque, le mariage d'une petite

fille de Catherine Fabre, veuve de François Beſ

ſac. Cette dernière a trois garçons & ſept filles,

cinquante-deux petits enfans, dix arrière-petits

enfans, & elle a perdu vingt-trois petits-enfans,

morts au - deſſus de l'âge de quatre à cinq ans.

Ainſi cette femme a vu une poſtérité de quatre

† enfans, petits enfans, & arrière-pe

tits enfans. Cette famille eſt encore compoſée de

quatre - vingt - onze perſonnes, en comptant les

pères & les mères, toutes domiciliées dans cette

ville & dans les environs.

-

' !
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Le Roi a ſigné le contrat de maraige du Comte

d'Ailly, colonel du régiment provincial de Sens,

avec Demoiſelle le Camus. - . ,

Le Roi & la Famille Royale ont ſigné le con

trat de mariage du Marquis de Durfort - Civraq

avec Demoiſelle Browne, ainſi que celui duCom

te de Pardaillan, colonel du régiment des Gre

nadiers Royaux de Guienne, avec Demoiſelle de

Vezien.

-

-

M O R T S.

Louis-Charles-Claude-André,Comte de Fonte

nay, lieutenant-général des armées du Roi, inſ

pecteur général du Corps Royal d'Artillerie, eſt

mort dans la ſoixante-dix-ſeptième année de ſon

age

Claude-Gabriel-Amédée de Rochefort - Dally,

Marquis de Saint-point, eſt mort dans ſes terres

en Bourgogne, âgé de 85 ans. - * - -

, Marie-Antoinette-Victoire de Segur, épouſe

de Nicolas-Thomas Hue, Vicomte de Mirome

nil, brigadier des armées du Roi , colonel du

régiment des Grenadiers-Royaux de l'Iſle de Fran°

ce, eſt morte à Paris, dans la trente - neuvième

année de ſon âge. -

Guillaume d'Hugues de la Mothe, Archevêque

de Vienne, ci devant Evêque de Nevers, eſt mort

à Grenoble, âgé de 84 ans. -

Louis Gabriel des Acres, Marquis de l'Aigle,

lieutenant général des armées du Roi, lieutenant

pour Sa Majeſté en ſa province de Normandie, eſt

mort à Paris, âgé de ſoixantc-neuf ans. -
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. Jean-Pierre Guignon, ordinaire de la Muſique

du Roi, eſtmort à Verſailles, le 3o Janvier, âgé

d'environ quatre vingts ans.

Jeanne Ourſin, veuve de Jacques-Antoine de

Ricouart, Marquis d'Hérouville, lieutenantgé

néral desarmées du Roi, eſt morte dans la ſoixan

te-ſeizième année de ſon âge.

La nommée Françoiſe Guyot, fille, eſt morte,

le 29 du mois de Janvier, dans la paroiſſe de St

Martin du Vieux-Bellême, élection de Mortagne,

âgée de cent deux ans. -

Jacques Etienne la Morie, ancien Exempt

des Gardes de Sa Majeſté, chevalier de l'Ordre

royal & militaire de Sr Louis, eſt mort à Pau, le

# 3 Janvier, dans la quatre - vingt-dixième année

de ſon âge. -

Catherine Fridelberg eſt morte à Berg op-zoom,

dans la cent troiſième année de ſon âge.

Anne Chabane, veuve du ſieur Bourbons, juge

de la juriſdiction de Coulonges en Périgord , eſt

morte à Bordeaux, le 1 6 Janvier, dans la cent

cinquième année de ſon âge. -

Le ſieur Gélas, Curé de Lougrates, dans le dio

cèſe d'Agen, eſt mort, le 1o Janvier, à l'âge de

cent quatre ans.Ses funérailles ont été réglées par

une perſonne âgée de cent-trois ans qui prenoit

ſoin de lui, & qui continue à jouir d'une bonne

ſanté.

La nommée Anne eſt morte à Skeninge, dans

la cent-deuxième année de ſon âge.

Le ſieur de la Haye eſt mort à la Haye, le z

Février, à l'âge de cent-vingt ans. Il étoit né en

France, avoit afſiſté à la priſe d'Utrecht en 1672,
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& à la bataille de Malplaquet en 17o9. Il avoit

fait par terre, & preſque toujours à pied,le voya

ge de l'Egypte, de la Perſe, des Indes & de la

Chine. Il vouloit encore s'embarquer, il y a deux

ans, pour aller former un établiſſement en Amé

rique. Il s'étoit marié à ſoixante-dix ans, & a

laiſſé cinq enfans. Il a conſervé la mémoire &

l'uſage de tous ſes ſens juſqu'à la fin de ſes jours ;

mais il ſe ſouvenoit plus facilement de ce qui s'é

toit paſſé avant le temps de ſa vieilleſſe.

Jean Collet, Prêtre, docteur de Sorbonne, con

feſſeur de feu Mgr le Dauphin, conſeiller-clerc du

p† de Paris, Abbé commendataire de l'ab

aye royale de Chaumes, Ordre de St Benoît, dio

cèſe de Sens, eſt mort en cette ville, dans la cin

quante-neuvième année de ſon âge.

L O T E R I E S.

· Le cent cinquante - ſeptième tirage de la Lo

terie de l'hôtel-de-ville s'eſt fait , le 25 Jan

vier , en la manière accoutumée. Le lot de cin

quante mille liv. eſt échu au N°. 895o4. Celui de

vingt mille livres au Nº. 92 5o2 , & les deux de

| dix mille, aux numéros 8oo13 & 96911.

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire

s'eſt fait le 5 Février. Les numéros ſortis de la

roue de fortune, ſont 69, 8 ;, 48, 6, 89. Le

prochain tirage ſe fera le 5 Mars 1774.
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Dans le Mercure de Février 1774, page r84 ,

· lig. 1e, les excuſer, liſez les exercer.

| T A B L E.
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Ours, ibid.
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chant de la Jéruſalem délivrée, I 5
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A Madame la D. dela V*** , 43

Le Fleuve & le Ruiſſeau, fable, - 44

A Madame la Marquiſe D***, 4J

Epître de Bidon à Enée, traduction libre .

d'Ovide, 46
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º Louiſe ſa maîtreſſe, 54

Le vrai Bonheur, Ode anacréontique, 62.

Madrigal, 63
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NoUvELLEs LITTÉRAIREs, 73
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-
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Cours d'Etudes de jeunes Demoiſelles, , . 88

E)iſcours ſur la Révélation , ' , ' 92
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Eclairciſſemens ſur l'invention des nouvelles
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«. " I I

Jacobi Vanierii, prœdium Ruſticum, , #
Traités ſur différentes matières de droit ci

, vil 2 &c. • ibid.

L'Art du Manége, I 26
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Mémoires de Chimie, I 34
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Errata, , • 2 I4

- <.

º,

A P P R O B A T I Q N.

Ja, lu , par ordre de Mgr le Chancelier, le

·volume du Mercure du mois de Mars 1774 ,

& je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir ea

empêcher l'impreſſion.

A Paris, le 26 Février 1774.

« - L o u v E L.

| , De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe.
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